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  INTRODUCTION.


  

  



  

  



  Je tiens d’abord à remercier Mesdames De Lange et De Leener ainsi que Monsieur van Hageland qui m’ont, aimablement, permis de reproduire les divers fragments du Polichinelle d’acier , et Gérard Dole pour l’autorisation de reproduire sonnets et complaintes.


  Je remercie également tous ceux qui m’ont apporté de nouveaux documents : Gérard Dole et Jozef Peeters, entre autres, ainsi que les anonymes qui m’ont adressé, qui une liste de fascicules, qui des références.


  Depuis la parution du premier volume de mon étude sur Harry Dickson et Jean Ray en 1981, divers éléments sont apparus au jour : les uns importants – ainsi les fascicules allemands d’où sortirent les Harry Dickson, ou encore la découverte dans les Harry Dickson d’un texte autobiographique de Jean Ray, ou encore ces fragments du Polichinelle d’acier retrouvés dans un John Flanders –, d’autres significatifs, comme l’influence de ces fascicules sur tel ou tel, ou, encore, sur l’extension du mythe de Dickson qui, tout comme Sherlock Holmes, commence à échapper à son créateur.


  Je lance également un appel aux collectionneurs. Il est quatre Harry Dickson dont je n’ai pu prendre connaissance ; ce sont les numéros suivants :


   


  -43 : Le Sosie de Harry Dickson ;


  -138 : Le Diable au village ;


  -156 : Le Mystère malais ;


  -174 : La Nuit du marécage.


   


  S’il en est qui les possèdent, qu’ils sachent que je suis acheteur de bonnes photocopies pour parfaire cette étude.


   


  J. VAN HERP


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  01 JEAN RAY ET L’ALLEMAND.


  

  



  

  



  Quelqu’un, sur la foi d’un propos assez vague du père Daniel d’Averbode, voulait que Jean Ray ne connaissait pas l’allemand, qu’il n’avait pas pris connaissance directe du texte allemand, mais qu’il était passé par une traduction flamande faite par un tiers.


  Lors d’un voyage en Allemagne, après la guerre de 40-45, Jean Ray n’aurait pas accepté de servir d’interprète, le propos n’était pas décisif… Il révélait uniquement que, vingt ans au moins après la publication des H.D., Jean Ray déclarait ne pas être à même de servir de traducteur…


  Qui examine les premiers textes néerlandais de Jean Ray y remarque de nombreux germanismes. Ainsi l’archaïsme d’utiliser les cas au lieu des prépositions. Il intitulera un John Flanders De Meester der tijgers et non van de tijgers.


  Je l’accorde, ce ne sont là que présomptions, pas des preuves.


  Voici maintenant le témoignage de Madame De Lange, la fille de Jean Ray. Après avoir rapporté que sa mère, Nini Balta, était d’origine allemande, elle confia à Charles Demismes :


   


  Quand mes parents conversaient entre eux, qu’ils ne voulaient pas que je puisse suivre leur conversation, ils parlaient allemand entre eux.


   


  C’était courant dans la bourgeoisie de l’époque : quand les propos devaient être ignorés des enfants, les parents parlaient flamand, ou anglais, au moins à Bruxelles et dans les milieux bilingues des Flandres.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  02 LES HARRY DICKSON FLAMANDS.


  

  



  

  



  Un autre problème était celui des H.D. flamands.


  D’abord en raison de cette note relevée dans le N° 166, Le Studio rouge ; parlant de la papesse satanique Diana Vaughan, note signée :


   


  Note de l’auteur des Harry Dickson (French Series)


   


  Ensuite il y avait Danny De Laet, voulant de toute force que Jean Ray ait tout écrit : les textes français comme les néerlandais… Car il refusait d’admettre l’existence d’originaux allemands. Sur ce point, il peut avoir ses apaisements : les textes allemands sont ressortis, on envisage même de les rééditer (en fac-similé ?).


  Grâce à l’obligeance de Jozef Peeters, que je remercie ici, j’ai pu disposer d’une liste d’à peu près cent titres flamands.


  Certains titres, à une nuance près (Les Détrousseurs de cadavres, N° 40, devenu en flamand Les Violateurs de sépultures), sont identiques dans les deux langues. Il s’agit des numéros suivants :


   


  002, 003, 005, 006, 008, 011, 012, 013, 015, 016, 017, 018, 023, 024, 025, 036, 037, 038, 039, 040, 042, 043, 045, 046, 047, 048, 049, 051, 053, 054, 055, 056, 057, 058, 059, 061, 062, 072


   


  En dépit de trous dans la liste (001, 004, 007, 009,…), je crois pouvoir dire que ces 62 premiers titres sont identiques dans les deux langues et que ce sont là des traductions plus ou moins fidèles de l’allemand.


  Si Jean Ray intervint, ce fut en tant que traducteur, comme pour les numéros 37 – L’Ermite du marais du diable, fidèle au texte allemand et reprise du Chien des Baskerville – et 62, Les Voleurs de femmes de Chinatown.


   


  Premières différences : on peut tout de même hésiter en ce qui concerne le texte français des numéros 17, 18, 21, 22, 26 et 27, en dépit de l’identité des titres.


  Le numéro 50 porte en français le titre de La Veuve rouge et en flamand celui de La Meurtrière aux cheveux rouges. Et ici la patte de Jean Ray est très visible, ne serait-ce que par la présence au cours du récit de Maurice Renard. Recréation ou adaptation fort libre ?


  Pour répondre, il faudrait pouvoir disposer de textes de comparaison. Tout comme pour le numéro 33, Miss Mercédès, la reine de l’air.


   


  Différences légères dans les titres :


  N° 60, Harry Dickson s’amuse contre Voyage d’agrément du grand détective ;


  N° 74, Le Flair du maitre d’hotel, devient le N° 75 flamand ;


  N° 78, La Fiancée disparue, se retrouve en N° 74 flamand.


  Enfin le N° 109, Le Sosie" du banquier, titre hérité de Laven, est en flamand Le Secret des Monts Apaches, bien plus en accord avec la couverture.


   


   


  Voici maintenant les titres différents. Le titre français vient en premier lieu :


   


  N° 73 : Le Monstre blanc, Le Traquenard dans la vieille maison ;


  N° 81 : Le Vampyre aux yeux rouges, Carte 209 ;


  N° 82 : La Flèche fantôme, Le Démon de Stamford Hill ;


  N° 83 : Les Trois cercles de l’épouvante, Dans l’oubliette de la fumerie d’opium ;


  N° 84 : La Maison du scorpion, La Vengeance de la main enchaînée ;


  N° 85 : La Bande de l’araignée, L’Homme automatique ;


  N° 86 : Les Spectres-bourreaux, Lady Florence, l’histoire d’un chien policier ;


  N° 87 : Le Mystère des sept fous, Les Héritiers de Randolf-Hill ;


  N° 88 : Les Etoiles de la mort, L’Empoisonneur ;


  N° 89 : La Pierre de lune, L’Auberge près d’Avignon ;


  N° 90 : Le Mystère de la forêt, Avertisssement T.S. 8517 ;


  N° 91 : L’Ile de la terreur, Le Secret du mort ;


  N° 92 : La Maison hantée de Fulham Road, Quand les morts parlent ;


  N° 93 : Le Temple de fer, Le Tigre de senor Pizarro ;


  N° 94 : La Chambre 113, Amour mortel ;


  N° 95 : La Pieuvre noire, Le Secret du mort ;


  N° 96 : Le Singulier monsieur Hingle, Tiré des manuscrits de Harry Dickson, le grand détective : ‘Le Voile soulevé’ ;


  N° 97 : Le Dieu inconnu, L’Anneau de la mort ;


  N° 100 : La Mort bleue, La Chambre secrète au trésor ;


  N° 101 : Le Jardin des furies, Le Trésor des Nibelungen.


  N° 102 : Les Maudits de Heywood, Démasqué, finalement ;


  N° 103 : Mystéras ?, Qui était-ce ? ;


  N° 104 : La Cour d’épouvante, La Confrérie des ermites ;


  N° 105 : Le Roi de minuit, Le Bracelet de Fatima ;


  N° 111 : Les Blachclaver, Au café national ;


  N° 112 ; Le Fantôme du Juif-errant, Le Crime dans le bois ;


  N° 113 ; Messire l’Anguille, Le noble médius ;


  N° 114 : Le Châtiment des Foyle, Le Fantôme de Milster Castle ;


  N° 115 : La Grande ombre, L’Horloge de la mort ;


  N° 116 : Les Eaux infernales, Le Mort ressuscité ;


  N° 117 ; Le Vampyre qui chante, Le Chiffonnier de Paris ;


  N° 118 : Le Mystère de Bantam-House, La belle infirmière ;


  N° 119 : La Cigogne bleue, La Dague du Négus ;


  N° 120 : Ce paradis de Flower-Dale, Démasqué par l’hypnose ;


  N° 121 ; L’Esprit du feu, Le Rapt de l’enfant comtal ;


  N° 122 ; Turckle-le-Noir, Les Flambeaux de New-York ;


  N° 123 : Les Yeux de la lune, Ruse contre ruse ;


  N° 124 : L’Ile de Monsieur Rocamir, La Mort dans le phare ;


  N° 125 : X-4, Le Meurtre par jalousie ;


  N° 126 ; La Maison des hallucinations, Une apparition de la tombe ;


  N° 127 : Le Signe des triangles, Le lugubre coffre-fort ;


  N° 128 : L’Hôtel des Trois Pélerins, La fausse comtesse ;


  N° 129 : La Menace de Khâli, Le Trésor dérobé dans le temple ;


  N° 130 : Les Illustres Fils du Zodiaque, Le Meurtre dans Duke Street ;


  N° 131 : Le Spectre de Mr. Biedermeyer, Le Fantôme des ruines dans la montagne ;


  N° 132 : La Voiture démoniaque, La Goutte d’encre ;


  N° 133 : L’Aventure d’un soir, La fatale ressemblance ;


  N° 134 : Le Dancing de l’épouvante, Le Danseur de la mort ;


  N° 135 : Les plus difficiles de mes causes, Le Courrier secret ;


  N° 136 : L’Homme au mousquet, Baal Schem, le dieu de la vengeance ;


  N° 137 : Le Savant invisible, Sa vengeance. L’Enfant disparu (aventure tirée de la vie du détective new-yorkais Joe Dan) ;


  N° 138 : Le Diable au village, L’Accident sur le chantier ;


  N° 139 : Le Cabinet du Docteur Selles, Quatre pistes ;


  N° 140 : Le Loup-garou, Amour et vengeance ;


  N° 141 : L’Etoile à sept branches, Crime au château Saavedra ;


  N° 142 : Le Monstre dans la neige, La Vengeance de la Camorra ;


  N° 143 : Le Cas de Sir Evans, La Fin de James Burton ;


  N° 144 : La Maison du Grand Péril, La Femme qui se méprit ;


  N° 145 : Les Tableaux hantés, Une chevauchée de vie ou de mort ;


  N° 146 : Cric-Croc, le mort en habit, Un Film sensationnel ;


  N° 147 : Le Lit du diable, Le Coupe-gorge de New Lanark ;


  N° 148 : L’Affaire Bardouillet, L’Aventureux mariage du roi des voleurs ;


  N° 149 : La Statue assassinée, L’Amiral Nelson détective ;


  N° 150 : Les Effroyables, La Dame voilée ;


  N° 151 : L’Homme au masque d’argent, Tibo-Tib, l’homme-singe.


  



  (N.B. : Nous avons reproduit, à l’intention de ceux qui connaissent la langue néerlandaise, la liste partielle des H.D. flamands telle que reconstituée par Jozef Peeters ; ils la trouveront à la fin de cet opuscule, après la bibliographie critique relative aux Harry Dickson.)


   


  Ajoutons le numéro 106, Le Chemin des dieux, titre identique dans les deux langues, encore que chez Jean Ray il s’adapte fort malaisément au texte. Remarquons encore que les numéros 121 et 122 en français ont des couvertures correspondant aux numéros 122 et 121 des textes flamands.


   


  Une première remarque s’impose : d’abord, la plupart de ces titres manquent de la magie propre à Jean Ray – sauf un, le numéro 84, La vengeance de la main enchaînée – ; ensuite, les couvertures sont bien en accord avec ces titres-là.


  J’ajoute que certains se retrouvent dans les éditions portugaises, espagnoles ou mexicaines des faux Sherlock Holmes. Les numéros 114, 116, 117, 119 et 142, par exemple, figurent dans la première série portugaise et se retrouvent dans la seconde, ainsi que les numéros 82, 90, 141 et 146. Le numéro 81 se retrouve en Espagne, les numéros 119, 148, 149, 151, au Mexique ; le numéro 132 est le titre du numéro 14 de Laven et le numéro 118 est le titre d’un Pétrosino, la version italienne. Mes faibles connaissances en ces langues ne m’ont pas permis de pousser plus loin les recherches. Mais je crois possible d’affirmer, sans crainte de trop m’avancer, que ces textes flamands sont des traductions – plus ou moins fidèles, peut-être adaptées – des originaux et non des œuvres de Jean Ray.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  03 LES ORIGINAUX ALLEMANDS.


  

  



  

  



  Il y a encore deux ans, on ignorait pratiquement tout des originaux allemands. Certains doutaient même de leur existence. Tous – moi, le premier – nous cherchions des Harry Dickson, alors qu’il fallait rechercher des Sherlock Holmes, ou des Petrosino en Italie. Depuis – collectionneurs et chercheurs sachant sur quelles pistes s’engager –, des renseignements me sont parvenus de divers côtés, se recoupant, se complétant.


  Dans le même temps, Gérard Dole – que je ne saurais trop féliciter, qui est prié de trouver ici l’expression de ma gratitude, mais aussi de mon admiration, et que je devrais remercier tout au long de ces pages –, fouillant le fichier de la Bibliothèque Nationale à Paris, retrouvait, en une heure, trace des Harry Dickson, enregistrés il y a cinquante ans alors que, jusqu’ici, les fichiers s’étaient montrés sombrement muets.


  Il y eut là ce que Koestler appelait un phénomène de cécité mentale, sorte de blocage psychologique empêchant de voir l’évidence. Passe pour Alain Resnais – il n’était pas un professionnel de la bibliographie –, mais d’autres n’avaient pas mieux réussi que lui – ainsi Francis Lacassin, qui a l’habitude de la recherche –… car ils ne découvrirent rien.


  Il y eut à cela deux raisons. Tout d’abord, ils recherchaient Harry Dickson alors que la Nationale indexait ces fascicules, comme les autres œuvres anonymes, sous leur titre propre et non sous celui de la série. Pour retrouver un H.D. éventuel, il fallait d’abord connaître son titre… ce qui ne simplifiait rien.


  Ensuite, il y avait cette déclaration d’Alain Resnais, vraie ou légendaire – peu importe –, selon laquelle il se serait rendu au kiosque en mai 1940, dans l’espoir d’acheter un H.D. et où il apprit que la série avait cessé de paraître. Par un étonnant hasard, si l’on remontait à partir de cette date, on arrivait au résultat suivant : le premier numéro de la série était paru en janvier 1931. Quoi de plus vraisemblable dès lors…


  Et les chercheurs ne remontaient pas plus haut. Et certainement pas en 1929, où la Bibliographie de la France enregistra les premiers Harry Dickson.


   


  Ce sont là les déboires de la recherche. N’ai-je pas jadis vainement enquêté pour retrouver la Légende Sceptique de Rosny Aîné. L’œuvre existait, elle avait été citée et résumée dans une étude parue au Mercure de France , consacrée aux romans scientifiques de Rosny. Au bout de vingt ans, par pure rencontre, j’ai eu la clé : F. Gregh, dans son Age d’or – recueil de souvenirs –, parlait de la Revue Hebdomadaire où Rosny donna la Légende Sceptique… Même recherche vaine pour Les Sciences et le pluralisme de Rosny. Les commentateurs omettant de signaler que l’ouvrage parut sous la signature de Boex, nom de l’auteur, et non sous son pseudonyme.


  Il est toujours de bon ton chez certains de railler la précision, précision des noms, des dates, des éditions, des citations… On sourit de cette lourde pédanterie germanique… N’empêche…


  



  


  



  

  



  

  



  La publication des originaux allemands.


  

  



  Nous savons que l’édition de 1907 compta 230 numéros, sous trois présentations différentes :


  -10 numéros intitulés Detektiv Sherlock Holmes und seine weltberühmten Abenteuer, série débaptisée en raison de l’intervention des ayants droit de Conan Doyle ;


  -164 numéros intitulés Aus den Geheimakten des Welt-Detektivs (cf. notre illustration) ;


  -50 ( ?) numéros, reprenant le même titre mais accompagné de la mention Kriminal Wochenschrift.


   


  En plus des traductions déjà connues – française, espagnole, portugaise, suédoise –, il y eut une publication en polonais… et, peut-être, en russe. La chose n’est pas certaine : toutes les archives de la maison d’édition ont flambé avec Dresde. Si bien que Hans-Friedrich Foltin, qui préfaça une réédition de quelques aventures, dut travailler de seconde main, se basant sur les souvenirs et des témoignages partiellement déformés par le temps.


  La Verlagshaus für Volksliteratur und Kunst avait voulu profiter de la vogue, à l’époque, d’une littérature policière d’inspiration anglaise. Il y avait la traduction de Nick Carter, il y eut le Sherlock Holmes apocryphe, comme plus tard Lord Lister, c’est-à-dire Raffles, et Lord Percy de l’Excentrix club, qui se métamorphosa en Percy Stuart, milliardaire américain.


   


  On ignore tout des ventes ; on ne peut que supputer, en raison d’une édition plus soignée et plus chère – 30 Pfennigs au lieu de 20–, que le succès dut être réel. Bernhart Butsch, le fils de l’éditeur, témoigna qu’en 1907 il suffisait d’exposer dans une vitrine de Leipzig le N° 9 (Die Lady mit dem Kanarien-Brillant = H.D. N° 80, La Dame au diamant bleu) pour provoquer un embarras de circulation consécutif à l’attroupement formé.


  Le public visé était celui des adolescents, jeunes apprentis, petits commis, lycéens. D’où le manque de subtilité dans les caractères, les indications dans les présentations des personnages identifiant sûrement les bons et les mauvais. Et la présence d’Harry Taxon devait permettre au lecteur l’identification avec un des personnages. Le Sherlock Holmes allemand a des traits de caractère et de comportement plus américains qu’anglais. Il a moins confiance dans ses déductions que dans la puissance de ses poings. Alors que le personnage de Conan Doyle vise à conserver la façade de respectabilité de son temps, que les scandales s’y étouffent plus qu’ils n’éclatent, le nouveau venu s’ébat au milieu des meurtres, d’hécatombes, de boucheries… dans tous les sens du mot.


  Ainsi le numéro 42, Der Mädchenmörder von Boston - Le Tueur de femmes de Boston, souleva des inquiétudes parmi les professionnels de l’éducation et fit scandale, au moins dans les milieux bien. Il faut dire que l’Etrangleur de Boston est bien pâle à côté de ce boucher dément, qui, retraité, exerce son métier en mettant à contribution les belles lesbiennes de la haute société bostonienne. On pense à Massacre à la tronçonneuse plus qu’au récent cas du Londonien. D’autant que l’auteur du fascicule manie un certain humour noir. Son boucher transforme ses victimes en savoureuses saucisses ; il déclare même ; Là ! Maintenant, elles sont utiles à quelque chose. (page 30). Cela devait scandaliser bien des estomacs. Même celui de Sherlock Holmes n’y résista pas et il prit la résolution de se faire végétarien, au moins pour un temps.


  On songe immédiatement à deux textes de Jean Ray, Irish Stew – dans Les Derniers contes de Canterbury – et Le Professeur Krausse (dans H.D. N° 141). J’avais pensé que Jean Ray s’était inspiré du procès de Hartmann, ce boucher de Hanovre, qui amenait des jeunes gens dans son lit, leur tranchait la gorge avec ses dents puis les débitait… Et si la preuve formelle ne fut pas administrée qu’il en vendit la chair à ses clients, les attendus du jugement déclarent la chose fort probable. Bien plus que le vampire de Düsseldorf, ce fut une des grandes causes criminelles allemandes de la période 1920-1930. Mais Le Professeur Krausse – Marc Vuijlsteke a retrouvé le texte – parut vers 1920, donc avant les faits… Une influence du texte allemand de la série Sherlock Holmes ?… Ou – pourquoi pas ? – une idée venue naturellement à l’époque. Car, durant la guerre comme dans les années 1919-1920, il y eut des échos de vente de chair humaine. Et je rappellerai que, durant l’Occupation, on ne s’est pas fait faute de dire que la chair des salles de dissection n’était pas perdue pour tout le monde ; on l’a même représenté par la caricature : il y eut un dessin (dans La Gerbe ?) montrant un carabin refilant une cuisse au marché noir…


   


  Cela ne prouve pas l’authenticité des faits, il en va de même à chaque période de famine. Il semble que l’inconscient collectif ait une nostalgie persistante du temps où l’on aimait vraiment son prochain. A la broche et dans l’assiette.


   


  On ne sait rien des auteurs, sinon qu’ils étaient une dizaine, certains donnant dans les aventures démentielles, d’autres enchérissant sur la violence et la brutalité.


  Bernhart Busch a gardé le souvenir d’un seul de ces tâcherons : Kurt Matull, auteur de drames, de romans laborieusement divertissants et de romans pour la jeunesse, (Avec Hans Dominik, il signa John Workman, le petit crieur de journaux…., publié chez Nathan circa 1930.) On ne sait pas grand-chose de cette collaboration sinon qu’il est l’auteur d’un fascicule de la série patriotique Guerre et Amour (rien à voir avec Woody Allen), Le Nouveau sous-marin.


  Quand la guerre éclata, la censure s’émut de ces fascicules. On fit mettre au pilon Lord Lister et Texas Jack. Le censeur – Brunner – jugea les autres moins nuisibles ; par ailleurs, elles se mirent au couvert derrière des publications hautement patriotiques : Guerre et Amour, récits d’une grande époque… Héros de l’air… Loyauté allemande… Sous drapeaux et étendards…


  Mais les Dossiers Secrets furent interdits le 1er juin 1916, en même temps que 134 autres publications. Et cependant, même après la fin de parution, il s’en trouvait toujours en vente.


  Sous la République de Weimar, les anciennes publications reparurent.


  Vers 1925 parut Harry Taxon und sein Meister. Est-ce celle-ci ou celle de 1929 qui compta 62 numéros ?


  La concordance de dates laisse à penser qu’en 1929 les éditeurs voulurent réitérer leurs tentatives de 1907 et adjoindre à l’édition allemande une édition française et une édition flamande.


  Peu après, il y eut l’édition italienne : Petrosino il grande poliziotto italoamericano ou encore Giuseppe Petrosino il Sherlock Holmes d’Italia. Elle se distingue des autres en ceci que les couvertures de Roloff, jugées sans doute désuètes et non adaptées à l’époque, furent abandonnées. Mais on en reprit le sujet, confié à des dessinateurs usant de costumes et de techniques modernes.


  Il faut mettre fin à la légende voulant que les Harry Dickson connurent un large succès, qu’en dehors de France et de Belgique, d’autres – Italiens, Espagnols, Allemands – recherchaient les aventures écrites par Jean Ray. Ils recherchaient les aventures de Sherlock Holmes et, sur la foi des couvertures identiques, les confondaient avec les textes de Jean Ray. Ainsi l’édition espagnole des Harry Dickson est née de cette méprise. L’audience et la célébrité des Harry Dickson furent des plus restreintes. Et si les exemplaires en sont si rares de nos jours, c’est qu’on ne les collectionna guère et que les seuls fanatiques furent les adolescents, les lisant en cachette, loin des autorités… Phénomène qui se retrouve à notre époque avec les fascicules Strange dévolus à Peter Parker l’Araignée.


   


  Résumons : en 1929, Jean Ray n’eut pas loin à chercher pour baptiser la série et on peut lui faire crédit sur ce point. Il traduisit un certain nombre de textes, dont plusieurs – L’Ermite du marais du diable, Les Voleurs de femmes de Chinatown et même La Dame au diamant bleu, pourtant repris de l’édition de 1907 – portent indiscutablement trace de sa main. Tous les Harry Dickson flamands portent les titres des originaux allemands et sont des traductions. Que Jean Ray y ait mis la main en tant que traducteur, c’est possible. Mais, une fois que les titres se différencient, certainement pas. Et enfin que, par après, des Harry Dickson furent légèrement remaniés pour être publiés, soit sous la signature de John Flanders ou anonymement, soit dans Bravo, Week-end ou d’autres hebdomadaires, c’est indubitable.


  Jean Ray ne croyait pas à cette partie de son œuvre ; il fut le premier stupéfait de son succès. Je tiens de Roger d’Exsteyl qu’un jour Jean Ray lui tendit une poignée de fascicules : Tiens, voilà des sujets, tu les remanies, tu en fais ce que tu veux et tu les publies sous ton nom.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  04 L’AVENTURE ESPAGNOLE.


  

  



  

  



  L’Aventure espagnole est le H.D. N° 170, datant d’une époque où Jean Ray sentait sans doute que la série périclitait et allait se terminer.


  L’action se déroule à Fontarabie et Dickson joue moins le rôle de détective que de témoin ou de révélateur. Le comte Alfonso de Erzilla a du sang de Charles Quint dans les veines mais il vit dans la pauvreté, en compagnie de sa fille Dolores et d’un secrétaire, Carlos Rulando… Non, le secrétaire n’est pas amoureux de la jeune fille… Un valet, fi donc ! Mais il y a la chambre de Charles Quint que hante le fantôme de l’empereur. Fantôme ?… Il serre de bien près Dolores, il est tout à fait réel… et cet ancien acteur de Madrid lui dit être un descendant de l’empereur, en fait sa réincarnation. Ce pourquoi la jeune fille se laissera enlever et sera retrouvée, juste à temps, par Dickson.


  Mais pourquoi cette mascarade ? C’est que le château contient le trésor du monastère de Yuste, où Charles Quint finit ses jours, trésor surveillé par le père Simonide et que convoitent au moins deux bandes de malfrats, si pas trois. Le faux Charles Quint, Pedro de Guadalajara, se tapit dans la chambre secrète du château et dispose de tous les documents du comte. Mais c’est le secrétaire qui mettra la main sur le trésor… avant que l’inspecteur Saintange, de Bordeaux, lui mette la main au collet…


  Tout au long du récit court un fil d’ironie et de raillerie légère, Visiblement, Jean Ray s’est amusé à jouer avec . l’intrigue plus que classique, en renversant les rôles traditionnels… C’est presque un roman de vacances, plein d’odeur de courgettes sautées à l’huile de miel, de vin doux, de fruits blets et de tomates…


  Le père Simonide est présenté comme (…) un petit homme rond comme un muid, au visage rutilant éclairé par deux yeux bleu-clair, d’une naïveté toute enfantine.


  C’est le portrait du père Daniel, d’Averbode, celui qui tendit la main à Jean Ray dans les noires années trente, alors que chacun lui tournait le dos, lui qui le fit écrire dans les Vlaamsche Filmkens (ancienne orthographe) et les Presto Films, assurant la survie du conteur.


  Et il y a également Charles Quint. Pourquoi Jean Ray choisit-il ce souverain entre dix autres ? Sans doute parce qu’en Flandres, et particulièrement à Gand, il n’y a pas de Charles Quint, il y a Keizer Karel, l’empereur Charles, le Gantois, très peu espagnol et tout à fait flamand. Keizer Karel, héros de légendes populaires, de contes racontés à la veillée et aux enfants… et que de Ghelderode recueillit dans sa Légende de Keizer Karel…


  A tout hasard, je signale une ressemblance, vague, entre certaines situations de ce Harry Dickson et Le Bâtisseur, de Jules Stéphane, publié vers 1942 dans la collection le Jury. Stéphane étant alors un ami de Jean Ray, il est possible que des propos de l’un aient influencé l’autre.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  05 LES DECOUVERTES DE GERARD DOLE.


  

  



  

  



  Gérard Dole, passionné de Harry Dickson, n’est pas le collectionneur qui entasse les fascicules, les emballe soigneusement et les range dans sa bibliothèque, les sortant de temps à autres, pour contempler les couvertures.


  Gérard Dole les lit et les décrypte avec un flair de limier. Ainsi de ce qui va suivre : Un réveillon au Dragon rouge est un titre que Jean Ray n’a jamais revendiqué, il ne l’a pas coché sur la liste où il marqua le numéro 37 qui, cependant, n’est qu’une traduction. De plus, comparé aux textes allemands et italiens, il est évident que nous n’avons que la traduction d’un texte antérieur…


  Sauf le prologue, un épisode sans lien avec l’action, auquel on ne fera pas allusion par la suite… Non seulement c’est un chapitre tout entier sorti de la plume – disons plutôt de la machine – de Jean Ray mais, à le scruter, on découvre là un des très rares textes personnels de l’auteur, un de ceux où il se livre, où sa voix se fait entendre pour nous confier ses problèmes.


  Jean Ray devait être sorti de prison depuis peu. De quoi fut-il accusé au juste ? On ne le sait trop, les pièces du procès – en dépit des cinquante années passées – n’étant toujours pas communiquées au public. Roger d’Exsteyl déclarait que Jean Ray (…) avait introduit de l’insolite et du fantastique dans sa comptabilité (…).


  Mais il y eut sans doute autre chose… On chuchote que Jean Ray, fort d’être le neveu d’Edouard Anseele, aurait mouillé ou éclaboussé certains hommes politiques, dont il convient de protéger la mémoire… C’est possible. On ne sait rien, en fait, mais l’important n’est pas là.


  Son passage en prison a marqué l’auteur. Bien de ses personnages, par la suite, sortent et se voient frappés du même ostracisme que lui. Car on lui tourna le dos. Et quand Jean Ray parle du rata pénitentiaire et de l’isolement frappant l’ancien détenu, il savait de quoi il parlait. Les seuls à lui tendre la main furent Pierre Goemaere qui, dans la Revue belge,ménagea une place à John Flanders, et le père Daniel, qui en fit un auteur d’Averbode. Sans eux, sa solitude eût été encore plus glacée.


  Tout cela passe dans le texte suivant :


   


  (…) Je viens de sortir de prison et le monde est changé depuis que j’en fus exilé.


  -A vous entendre on dirait que vous êtes revenu de la tombe.


  -(…) Cette tombe c’était la prison de Newgate… vingt années de réclusion… savez-vous ce que cela signifie ? On m’a libéré aujourd’hui. (…) Je suis devenu une ruine. Une épave, je n’ai ni gîte ni ami. Femme et enfant, j’ai tout perdu. (…) J’étais innocent ! Un complot s’était tramé contre moi. Les bandits avaient bien échafaudé leur plan. Ils avaient rassemblé des preuves écrasantes contre moi. Je fus condamné. (Un réveillon au ‘Dragon rouge’, H.D. N° 36, page 2)


   


  Tout n’est pas à prendre à la lettre : Jean Ray amplifie le malheur de son personnage et il serait osé de voir en l’auteur la victime d’un complot. Mais il y a là une clé de son comportement ultérieur. Jean Ray a joué au mauvais garçon, a-t-on dit. Et c’est vrai. On lui avait collé une étiquette infâme. Alors ? Jouer le contrit et repentant ? Ou relever la tête avec défi ? Tout en gardant en soi une plaie invisible et inguérissable, se taire apparemment mais, par monologue interposé, faire entendre sa voix.


  



  
 


   


  Chaque fascicule contient un récit complet


   


  HARRY DICKSON


  LE SHERLOCK HOLMES AMERICAIN


   


   


  Un réveillon au „Dragon Rouge”


   


  Vente exclusive pour LA FRANCE et ses colonies réservée aux „Messagerie Hachette” Rue Raumur III. Paris. Vente exclusive pour LA BELGIQUE réservée à la Maison Ilip Jensseus Rue de la Patrie 46. Gard.


  Tous droits réservés pour tous pays.


   


   


   


   


   


  CHAPITRE I.


   


  LE MYSTÉRIEUX VIEILLARD.


   


  — Hallo mon petit père ! levez-vous et rentrez à la maison ! Un jeune agent de police à la figure bonasse, s’adressait de la sorte à un homme étendu dans la rue. Mais il ne reçut aucune réponse.


  Il se pencha avec commisération sur l’homme transi par le froid, et dont la visage portait l’empreinte d’une profonde misere.


  Ces cheveux étaient aussi blancs que la neige qui tombait silencieusement.


  — Allons, faut rentrer chez vous ! répéta l’agent en lui tapant l’épaule.


  — Chez moi ? murmura le vieux en se levant avec peine ; chez mo …. un long frisson lui parcourut les membres.


  — Je n’ai plus de chez moi !


  C’était la nuit de la Saint-Sylvestre. A ce moment du haut des tours de l’église St. John, les douze coups de minuit s’égrenèrent, saluant d’une clameur de bronze l’année qui naissait.


  Les yeux du vieillard étaient devenus humides. Il fit un effort pour ne pas éclater en sanglots. Il s’était approché du cimetière voisin de l’endroit et serra son front contre les grilles.


  Longuement il regarda les tombes encapuchonnées de neige.


  Puis il se mit en route, hors de Varickstreet..


  Devant une haute maison grise, qui semblait inoccupée il fit halte.


  Comme des yeux morts les fenêtres noires regardaient dans la rue solitaire.


  Le vieux resta là, comme plongé dans un rêve puis une faiblesse sembla s’emparer de lui et il dut s’agripper au grillage.


  Son regard erra sur la morne façade, puis sa tête retomba et les larmes coulèrent.


  — Pauvre diable ! murmura l’agent qui avait suivi ses mouvements. Il m’a l’air complètement épuisé. Qui cela peut-il être ? Et pourquoi se tient il devant cette vieille maison vide qui menace ruine et qui n’est plus habitée depuis vingt ans ?


  A ce moment le vieux marcha lentement vers la porte de la maison.


  Il saisit la poignée rouillée de la sonnette et tira.


  Mais comme si à cette minute un souvenir douloureux lui était revenu, il s’écarta de la porte et s’en alla rapidement.


  Il se dirigea vers le coin de la rue où était posté l’agent, qu’il n’avait remarqué. Puis il regarda autour de lui d’un air égaré.


  — Allons, pourquoi ne rentrer, vous pas ! demanda le gardien de la paix avec bonhomie. Rentrer, à la maison !


  — A la maison ! répondit le vieillard en un écho douloureux. Où est-elle ma maison ?


  — Eh ! comment voulez-vous que je le sache !


  — Il y a vingt ans ! Vingt ans derrière des murs, noirs…. et maintenant, hoqueta a vieux, et sa voix se perdit dans un murmure inintelligible.


  — Bon Dieu, fit l’agent en souriant, est-ce que par hasard le punch du réveillon….


  — Je suis absolument à jeun, interrompit l’homme âprement. Je viens de sortir de prison et le monde est changé depuis que j’en fus exilé.


  L’agent le regarda avec intérêt.


  — A vous entendre on dirait que vous êtes revenu de la tombe.


  — Il en est ainsi. Cette tombe c’était la prison de Newgate…. vingt années de réclusion…. savez-vous ce que cela signifie ? On m’a libéré aujourd’hui. Regardez-moi. Je suis vieux, sans force, c’est à peine si mes jambes me portent encore.


  Et pourtant j’étais quelqu’un ! Mes amis m’estimaient et m’aimaient, j’avais une belle et confortable demeure ; à tous les points de vue on pouvait me croire heureux et enviable. Oui j’étais ce que l’on appelle un homme heureux.


  J’avais des cheveux noirs, aile de corbeau comme on dit…. ah ! ah ! regardez les maintenant. Je suis devenu une ruine. Une épave. Je n’ai ni gîte ni ami.


  Femme et enfant, j’ai tout perdu. Je n’ai plus rien entendu d’eux depuis le jour où l’on m’a enlevé de la maison comme un maudit.


  Vingt années être enterré vivant dans la tombe ! Seigneur quelle malédiction.


  — Pauvre, pauvre homme, murmura l’agent.


  Et pourquoi avez-vous été condamné ?


  — J’étais innocent ! Un complot s’était tramé contre moi. Les bandits avaient bien échafaudé leur plan. Ils avaient rassemblé des preuves écrasantes contre moi. Je fus condamné.


  — Alors il y a vingt ans vous habitiez cette maison là ?


  — Oui. et personne ne portait la tête plus haute que moi. J’étais riche…. mais pourquoi vous raconter tout cela. Vous ne croiriez pas à mon histoire, elle est trop étrange, trop romanesque pour qu’on y ajoute foi. C’est dans ces environs que tout c’est passé. Jadis ces maisons appartenaient à des gens fort aisés.


  — Quel est votre nom ?


  — Mon nom ! Qu’importe ! Bonne nuit !


  — Bien, bien, gardez votre secret si vous aimez mieux, Good bye, Sir, et que l’année nouvelle vous apporte plus de bonheur que jadis.


  — Mais bonheur est mort, il ne pourrait ressusciter ! — Bonne nuit.


  A pas lourds il parcourut le Beachstreet. L’agent le suivit encore quelques moments des yeux, puis retourna à son poste.


  Comme il tourna le coin, une sombre silhouette se détacha d’un portique.


  C’était celle d’un homme grand et robuste. Il portait un ample manteau dont le collet était remonté ; son feutre mou était enfoncé profondément sur les yeux.


  A pas de loup il suivit les traces du vieillard.


  Celui-ci s’arrêtait de temps à autre, et c’était alors comme si sa taille se redressait.


  Il s’appuya contre un réverbère et se retourna, une flamme redoutable s’était allumée dans ses yeux.


  — Vengeance ! hurla-t-il. Vengeance ! et il reprit sa route.


  Mais l’homme qui le poursuivait, entendit son cri, et il eut un sursaut d’épouvante, sa face était devenue livide.


  Le vieillard marchait toujours. Ses jambes se faisaient lourdes comme du plomb, menaçant de refuser service. Près d’une vieille maison à trois étages des environs de Chamberstreet il fit halte.


  Une lanterne rouge illuminait une enseigne décrépite :


  Hôtel du DRAGON ROUGE


  William Sill — 1776


   


  C’était une maison historique. Au temps jadis, elle avait abrité des gens de marque, et ses mornes murailles furent témoins de plus d’un important entretien. Plus tard elle devint un centre de transactions commerciales.


  Tout y était encore dans son était primitif. Pas de changements y avaient été apportées, pas une pierre n’avait été changée.


  Un brouhaha de voix, de rires et de verres entrechoqués parvint à l’oreille du vieil errant. Ce fut comme une marée bruyante qui venait vers lui quand il ouvrit la porte.


  Il se rendit vers le bar et demanda du grog chaud, qu’il avala d’un trait, puis d’une voix épuisée il demanda une chambre.


  — Malheureusement je n’en ai pas d’autre de libre que sous les combles, répondit le garçon.


  — Bien, ça va, je n’y vois pas d’inconvénient, dit le client.


  — Le prix en est de trois shellings.


  Le vieux sortit sa bourse et paya son écot.


  — Voulez-vous monter dès à présent, demanda le garçon aimablement.


  — Oh ! oui, car je suis très fatigué.


  — Je vais vous montrer le chemin.


  — C’est inutile. Il y a de longues années j’étais un client assidu de la maison. dites-moi le numéro de la chambre et je la trouverai bien.


  — C’est le numéro treize.


  — All right ! Il monta les escaliers, fit de la lumière et grimpa vers le troisième étage.


  Une heure après la maison était fermée et devenait silencieuse.


  La claire matinée d’hiver du premier jour de l’an entra par les vitres du „Dragon Rouge”, mais tout y était encore tranquille.


  Les tables étaient encore encombrées de verres poisseux, de plats et d’assiettes, des débris de verre jonchaient le sol…. Lendemain de fête……


  A neuf heures du matin le propriétaire descendit en compagnie du maître d’hôtel. Ils ouvrirent portes et fenêtres du bar désert et échangèrent quelques paroles.


  — Avez-vous réveillé le vieux gentleman qui est venu vers minuit ? demanda le propriétaire.


  — Non, je vais y aller et lui demander s’il déjeunera, si vous voulez.


  — C’est cela !


  Le garçon grimpa allègrement les marches. La porte de la chambre du client était entrebâillée.


  Il frappa, mais ne reçut aucune réponse.


  Il répéta son appel qui resta sans écho, puis il poussa la porta.


  Un spectacle atroce s’offrit à ses regards épouvantés.


  Le vieillard était étendu sur son lit, les yeux vitreux ; les mains croisées sur la poitrine.


  Une large mare de sang l’entourait.


  — A l’assassin ! Au meurtre ! hurla le garçon, puis il s’écroula sur le plancher pris d’une syncope.


  



  
 


   


  LE POLICHINELLE D’ACIER.


   


  Le Polichinelle d’acier


  "Maître ! suppliait Tom


  Me direz-vous enfin ?


  Ce sinistre assassin.


  Un vil fantoche en somme ?"


   


  Dickson dont les prunelles


  Brûlaient d’un feu sauvage


  Lâcha : "Polichinelle !…


  Alias Lord Quatrefages !"


   


  Puis : "Chapeaux et manteaux !


  My boy, la nuit est sombre !


  Filons au Pupitt-Show"


   


  "Gare aux yeux infra-rouges !


  Faites mouche s’ils bougent !


  Ou c’en est fait de Londres !"


   


  Gérard Dôle


   


   


  Ci-après, ce qui devait être le N° 179 des Harry Dickson : Le Polichinelle d’acier.


  Henri Vernes reçut de Jean Ray ce premier chapitre. Le voici reproduit tel qu’il sortit de la machine, sans corrections, ni relu, ni remanié, ni corrigé, brut, venu d’une seule coulée, né dans le mouvement de la phrase, tel que sortirent toutes les aventures de Dickson, avant de prendre le chemin de la Hollande et avant d’être corrigées.


  En plus, parce que, depuis peu, grâce à Gérard Dôle, il a été possible de retrouver des fragments de la suite de l’aventure.


  



  
 


   


   


  « Le


  Polichinelle


  d’acier »


   


   


   


   


  Chapitre I


   


  Le Puppit-show sinistre


   


  Il y eût un concours de circonstances…


  Mrs. Crown, la bonne et fidèle gouvernante, tomba malade et se souvenant d’une sœur habitant quelque part dans les Midlands, elle dit avec forces larmes, adieu à la fois à Harry Dickson. Tom Wills et Bakerstreet.


  Cette rue sans grande joie aux confins de Marylebone ne lui avait jamais plue grandement, et elle avait même fini par faire partager son aversion par son maître, sinon par Tom Wills.


  Elle avait prédit quelques fois que l’appartement que Dickson y occupait, finirait par devenir inhabitable à cause du mauvais vouloir des propriétaires, refusant obstinément les moindres réparations ; et elle finit par être bonne prophète.


  En ces jours venait de décéder dans son assez belle maison de maître, de Bury Square, le vieux Baronnet de Quatrefages, et l’avoué Greyhound, qui était chargé des intérêts des héritiers, se hâta d’informer son ami Dickson de « la belle et unique occasion ».


  Une maison de maître de la bonne époque, suffisamment modernisée, le personnel, les époux Leash, les bien-nommés – car Leash signifie deux chiens accouplés – veulent rester au service des nouveaux occupants. La femme est une excellente cuisinière et le mari un valet de chambre modèle, bien qu’un peu vieux style.


  Et ce n’est pas tout : la maison est située dans Bury Square ! Vous connaissez cet oasis, non ? Imaginez-vous un mignon jardin public avec beaucoup de gazon, 6 platanes, 3 bancs, 1 bassin à canards, autour duquel de belles vieilles maisons font la ronde.


  Tout cela se cache derrière Holborn, se serrant entre Farringdon road et Gray’s Inn, et n’intéresse que quelques érgotants vioques attirés par les bancs, la tranquillité et le silence du lieu.


  Les héritiers de feu Quatrefages ont grand hâte de palper un paquet de livres sterling, d’ailleurs raisonnable. Alors ?


  Alors ? Le même jour l’accord fut conclu et Harry Dickson devint propriétaire de « Quatrefages-house ».


  Il s’y était à peine installé et commençait à s’y complaire réellement, quand le grand chef de Scotland-Yard, le Commissioner Sir Burrage, démissionna pour des raisons de santé et fut remplacé par Sir Benjamin Pain.


  Sir Benjamin arrivait au moment où la police métropolitaine jouait de malheur ; nombre de crimes et de méfaits restaient impunis, et en tant que nouveau chef, il décida de recourir à tous les moyens possibles pour prendre l’offensive contre l’armée du crime.


  Harry Dickson avait souvent donné un coup d’épaule au Yard et ne fut pas très étonné quand Sir Benjamin sollicita son concours « à peu près permanent ». Or le Commissioner, désigné par le Home-Office, a pleins pouvoirs pour nommer ses assistants, et, au fait, Dickson aurait eu mauvaise grâce de refuser cela à son ami H. J. Pain.


  « Nous voilà embrigadés pour quelque temps, Tom, dit-il à son élève, H. J. vient de te conférer le grade, d’ailleurs et heureusement provisoire, d’inspecteur. Tom Wills, inspecteur… saluons ! Pour l’heure on ne nous assigne pas encore un bureau sombre et austère dans la sinistre forteresse de Scotland-Yard… mais ne chantons pas trop tôt victoire. Enfin… le sort en est jeté !


  — Et nous commençons par… ? s’enquit Tom Wills.


  — Comme en toutes choses par le commencement… il y a bien des chances pour qu’il ne tarde pas ! »


  Il ne pensait pas si bien dire.


  Et ce commencement fut un défi à Harry Dickson lui-même !


   


  Sam Leash apportait le café et les liqueurs quand soudain il se tourna, visiblement étonné, vers la fenêtre.


  « A-t-on jamais vu ? s’écria-t-il en proie à une véritable indignation, et cela dans Bury Square ! »


  Le plateau faillit échapper à ses mains tremblantes.


  « Jamais vu ! » répéta-t-il.


  Tom Wills s’approcha et s’écria, mais sans colère ni stupeur, au contraire :


  « Un puppit-show ! »


  En effet, au milieu du minuscule jardin public, tout contre le bassin, un théâtre de marionnettes venait d’être dressé et une voix crépitante annonçait dans un mégaphone :


  « Venez voir le grand spectacle ! Polichinelle, chef de la Bande Infra-Rouge, les gangsters internationaux ! Sensation ! »


  Harry Dickson s’approcha à son tour et se mit à rire de bon cœur. Des visages étonnés et presque aussi indignés que celui de Sam Leash, venaient d’apparaitre à quelques fenêtres et derrière d’autres des rideaux se soulevaient précautionneusement.


  Quelques portes aussi s’ouvrirent et des gens parurent sur les seuils. Trois coups de gong retentirent et le mince rideau de toile du théâtre glissa sur sa tringle découvrant un vague décor forestier.


  Un petit orgue de Barbarie lança des notes fausses et discordantes et une marionnette surgit, saluant le public absent, ou plutôt distant.


  « Ladies et Gentlemen, annonça le mégaphone, voici que commence le prologue par une discussion entre le Constable Dullard et le célèbre Punch ! Car Punch est célèbre, il est même international : en France, on le nomme Polichinelle, les Allemands l’appellent Kasperl et les Hollandais Hansworst. A nous et à vous Dullard et Punch ! »


  La marionnette aboyeuse disparut pour faire place à celle d’un bobby à la trogne enluminée, coiffé d’un énorme casque. Il annonça à son tour :


  « Je suis le Constable Dullard, mais je passerai bientôt sergent, puis inspecteur et il est certain que Sir Penjamin Pain ne tardera pas à me nommer Surintendant. Car ce sera moi et personne d’autre que moi qui arrêterai le terrible bandit Punch, oui, oui ! Ce sera moi et pas Harry Dickson qui n’est, comparé à Dullard, qu’une mazette. »


  Tom Wills siffla soucement.


  « On dirait qu’il y a un peu de malice là-dessous, dit-il en se tournant vers son maître.


  — Et pourquoi pas », répondit Dickson de bonne humeur, tandis que Sam Leash, tremblant de colère, s’écriait qu’il allait sur l’heure démolir le puppit-show et appeler la police pour enfermer son directeur.


  « N’en faites rien, dit Dickson, un peu de critique et même d’ironie sont parfois profitables. »


  Devant la rampe le Constable Dullard agitait ses petits poings sortant de grosses manchettes bleues.


  « Qu’il vienne ! rugit-il, qu’il vienne ce Polichinelle de malheur et…


  — Le voici ! »


  Et Polichinelle parut, l’éternel Polichinelle avec son menton en galoche, son nez en bec de rapace et sa double bosse.


  « Me voici, Sperinthendant Dullard… saluez ! »


  D’un coup de sa batte il fit voler en l’air l’énorme casque du policier.


  « C’est un crime ! hurla Dullard, Punch, tu seras pendu !


  — Jamais… je défie Scotland-Yard, toutes les polices du monde et Harry Dickson en personne. Pan ! Pan ! »


  « Pan ! Pan ! »


  Pan ! Pan ! Ce n’était pas les coups secs de la batte assommant le bobby ou le « Commissaire ». c’était un Pang ! Pang ! autrement tragique, car en même temps la vitre derrière laquelle se tenait Harry Dickson, s’étoila, et une véhémente chiquenaude signifia la fin d’une tasse de fine porcelaine.


  Déjà Tom Wills se précipitait au-dehors du salon et dévalait les escaliers en criant :


  « Je l’ai vu tirer ! »


  Il avait vu en effet tomber la batte, et le pantin lever une main et la braquer sur la fenêtre.


  En quelques bonds. Tom avait atteint le puppit-show et le renversait. Le petit théâtre de toile et de minces planches s’écroula, des marionnettes s’éparpillèrent, un porte-voix en fer blanc roula sur l’herbe du parc… c’était tout.


  « Il n’y avait personne dedans ! hurla Sam Leash.


  — Personne, affirma lentement Harry Dickson, le front barré de rides. C’est, ma foi. assez curieux… allons voir. »


  Il trouva son élève occupé à fouiller fièvreusement les opimes dépouilles des bagarreurs en carton-pâte.


  « Du bois… de la toile peinte… des méchantes poupées… et rien, rien d’autre ! grondait-il… oh mais, palpez-moi donc ce personnage ! » Il tendit le Polichinelle à Dickson.


  « Diantrement lourd pour une marionnette, dit le détective. Ah, ça, ça peut s’appeler du nouveau ! »


  C’était une poupée en fer. peinte à l’image classique de Punch, dont les bras n’étaient autres que des canons de revolver, tandis qu’un gros chargeur d’automatique était installé dans le corps du pantin. Comme il examinait l’étrange meurtrier mécanique, des cris s’élevèrent.


  Un gamin qui était accouru en spectateur dès l’annonce du mégaphone, montrait du doigt la fenêtre ouverte d’une des maisons voisines. Une forme humaine s’y tenait penchée dans une attitude singulière, bras pendants, tête ballotante.


  « C’est M. Knaggs, criait le gamin, il saigne… regardez, il a un trou dans la tête ! »


  Cela fut la première rencontre d’Harry Dickson avec le Polichinelle d’acier.


  



  
 


   


  La bande infra-rouge… ce fut l’invitus, invitam de Gérard Dôle. Cela lui rappela un John Flanders, publié dans Contes d’horreur et d’aventures (N° 681 de la collection 10/18), Le Minotaure de métal, traduction d’un des premiers Vlaamsche Filmkens de l’après-guerre (cf. notre illustration).


  J’avais été frappé par la démence de l’action, plutôt rare dans les John Flanders destinés à la jeunesse. Le début est classique avec les deux lycéens anglais qui vont démasquer un espion… Mais la guerre est là et soudain tout bascule dans un délire qui fait songer aux Weird Tales. Apparaît une propriété entourée d’un labyrinthe, où erre un minotaure de métal. Les yeux du robot sont des phares infra-rouges, qui guident sur Londres le vol des bombardiers allemands.


  Gérard Dole lut le conte avec attention, s’aperçut que, changeant le nom des personnages traqués par le monstre de métal, il pouvait, dans le récit, découper un fragment d’un Harry Dickson non publié. Aventure qui avait toutes les chances d’être Le Polichinelle d’acier.


   


  Le fait n’a rien de surprenant. Jean Ray ne laissait rien perdre des brouillons et des textes inachevés. Il était toujours prêt à tirer au besoin trois moutures du même sac. Tout texte commencé devait resservir : arrangé, remanié, rhabillé…


  Ainsi Les Crimes de l’Arc-en-ciel. J’avais lu le manuscrit à la plume, narrant le malheur s’abattant sur un voilier du Pacifique et s’arrêtant de façon abrupte au moment où les événements devaient se déchaîner… Le tout devait dater de 1930, l’époque de La Scolopendre… Puis, en 1944, sans grande conviction mais confiant en son métier, Jean Ray dota le texte d’une conclusion hâtive et postiche, donnant le tout à L’Almanach du paysan.


  Il en va de même du conte Les Sept châteaux du roi de la mer – publié dans Le Grand nocturne –, fragment détaché d’un roman, Xénia , qui ne fut jamais terminé. Dans le recueil, le texte laissait le lecteur sur sa faim, l’explication devant être donnée dans les passages qui ne furent jamais écrits.


  Voici donc, reconstitué par Gérard Dôle, ce qui – sans doute – est un épisode retrouvé du Polichinelle d’acier…


  Les fragments suivants du Minotaure de métal proviennent de l’édition citée plus haut et nous les adaptons donc :


   


  "Ils venaient d’arriver devant un haut mur de pierres qui était dans un état assez avancé car, à certains endroits il montrait de larges brèches à travers lesquelles un homme pas trop gras pouvait facilement se faufiler. Ce que les deux détectives (ex-jeunes gens) firent sans la moindre hésitation.


  Devant eux s’étendait un énorme parc inculte. Les ronces, les orties et les mauvaises herbes avaient envahi les sentiers et les chemins. Toutes sortes d’arbres renversés et recouverts de mousse et de champignons encombraient les passages encadrés de hêtres sauvages et de taillis indomptés.


  -Suivons donc le chemin de gravier ou, plus exactement, ce qu’il en reste, décida Harry Dickson (ex-Raffles) en désignant un petit chemin qui, jadis, avait dû être un sentier de promenade.


  Le chemin tranchait, droit, la flore sauvage et abondante. A un moment donné, pourtant, les troncs et les arbustes furent remplacés par des accotements herbeux et, ensuite, par deux hauts murs grisâtres.


  -Bizarre ! murmura Harry Dickson (ex-Raffles).


  Après les murs apparurent deux grands accotements d’argile et puis encore des murs que suivirent d’autres accotements.


  -Jamais de ma vie je n’ai vu de telles constructions. Vous y comprenez quelque chose, Tom (au lieu de Tu y comprends quelque chose, Bobby) ?


  Oh non ! Tom (ex-Bobby) n’y comprenait rien du tout, surtout depuis que le sentier qu’ils suivaient passait entre les murs et les accotements.


  -Nous n’en sortirons jamais. Faisons demi-tour, demanda-t-il d’un ton implorant.


  Ils tournèrent les talons. A nouveau, ils marchèrent entre murs et accotements. A présent, ils remarquaient également les petits sentiers qui s’ouvraient de tous les côtés.


  -Ceci me fait penser à.. murmura Tom Wills (ex-Bob Callagher) en s’arrêtant pour montrer un de ces sentiers obscurs.


  -A quoi (my boy) ?


  -Oh ! A cette légende grecque que nous racontait ce vieux fou de Leash (au lieu de ce dingue de Grabow) : le labyrinthe de Crète.


  -Seigneur ! s’écria Harry Dickson (ex-Raffles Holden), (page 251 )


   


  Le ciel pâlissait tandis qu’une lueur rouge embrasait l’ouest par-dessus les murs géants. Harry Dickson et Tom Wills (au lieu de "Raffles et Bob") étaient à bout de nerfs. Des heures durant, ils avaient erré partout, emprunté pratiquement tous les sentiers, tenté – sans y réussir toutefois – de grimper le long des murs trop élevés et trop lisses pour pouvoir laisser la moindre prise.


  Ils avaient gravé derrière eux, à chacun de leurs passages, des signes et des marques divers qu’ils retrouvaient toujours quelques instants après. Ils étaient de plus en plus convaincus d’errer désespérément dans un cercle parfait et fermé.


  Finalement, après s’être engagés dans un sentier très étroit, que semblaient resserrer deux sombres murs, il leur parut entrevoir quelque chose de nouveau, car ils ne retrouvaient plus leurs marques précédentes et le sentier ne zigzaguait pas autant que les précédents. Soudain, ce sentier se termina en un lieu circulaire entouré d’un mur élevé.


  -Le centre du labyrinthe, s’écria Tom Wills (ex-Bobby) tout à fait découragé.


  Il se laissa tomber sur le sol.


  La nuit devenait à chaque seconde de plus en plus dense. Le vent du soir se précipitait à travers tous les sentiers infernaux. L’obscurité glacée semblait jaillir des murs effrayants. Eclatant, un quartier de lune scintillait à l’horizon.


  -Le labyrinthe de Crète, murmura Tom Wills (ex-Bobby). Dites, Maître (au lieu de "Dis, Raffles"), et si le Minotaure existait vraiment, avec sa tête de taureau.


  -Sottises, répondit le détective (au lieu de "l’autre") sans cependant mettre trop de conviction dans ce mot. (page 252)


  (…) Tom (ex-Bob) écoutait attentivement. Une sorte de fièvre paraissait à présent l’animer. A nouveau, il gémit :


  -Le labyrinthe !… le Minotaure… Crète…


  Tout à coup, Harry Dickson (ex-Raffles) poussa un cri étouffé et se précipita pour placer sa main sur la bouche de son élève (au lieu de "camarade") afin d’empêcher ce dernier de hurler de peur.


  Dans la pâle clarté lunaire, au milieu de la petite plaine circulaire, un monstre incroyable venait d’apparaître.


  Deux mètres de hauteur. Un corps de métal scintillant. Une tête de taureau et des yeux comme des charbons rouges : le Minotaure.


  Paralysés de terreur, les deux détectives (ex-jeunes gens) restaient là, regardant l’effroyable apparition qui se mouvait lentement, à pas lourds et puissants, en même temps qu’un tournoiement saccadé animait sa tête.


  Puis cette dernière regarda le ciel et les yeux se mirent à scintiller d’une étrange lumière : ils s’éteignaient et se rallumaient à un rythme des plus incompréhensibles.


  Ce ne fut qu’alors que Harry Dickson (ex-Raffles Holden) put se secouer de cet effroi qui ne le rendait plus maître de ses mouvements. Il saisit Tom Wills (ex-Bob Callagher) par un bras et l’entraîna dans un des sentiers, (page 253)


  (…) Toute lourdeur semblait à présent avoir quitté le monstre de cauchemar car c’est avec la rapidité et le fracas de la foudre qu’il se précipitait sur les deux détectives (ex-jeunes gens) qui fuyaient en une course sauvage, à travers tous les sentiers du labyrinthe.


  En vain ! On aurait dit que le Minotaure avait des ailes et ne se souciait pas de l’étroitesse des couloirs et des sentiers ; les murs volaient en miettes sur son passage comme si des dizaines de démolisseurs les avaient frappés de leurs instruments métalliques.


  -Plus vite ! Plus vite ! Harry Dickson pressait son élève (au lieu de "Raffles pressait son ami") qui soufflait, suait et semblait sur le point de tomber à chaque pas.


  Une seconde, Dickson (ex-Holden) espéra que le monstre avait perdu leur trace car il entendait le bruit fait par le Minotaure parvenir d’un endroit de plus en plus lointain.


  Hélas ! cet espoir fut de courte durée car, à la fin du couloir dans lequel ils venaient d’entrer, la lumière crue apparut à nouveau en même temps que les lourds pas du monstre se faisaient entendre.


  -Maître ! s’écria Tom Wills. Fuyez seul et laissez-moi ici… (au lieu de "Raffles ! s’écria Bob Callagher. Fuis seul et laisse-moi ici..")


  -Jamais ! répondit le détective (au lieu de "l’autre"). Si nous devons mourir, nous mourrons ensemble, (page 254)


  (…) Un bruit de pierres fracassées résonna dans l’air à quarante pas des deux détectives (au lieu de "amis"). Au milieu d’un nuage de sable et de poussière, le Minotaure apparut, diable métallique scintillant dans l’avare lueur du quartier de lune. Il ne se hâtait plus mais s’approchait des deux hommes (au lieu de "jeunes gens") à pas lents et comptés. Brusquement, ces derniers l’entendirent rire. C’était un rire de dément, inhumain.


  Quelques secondes plus tard, alors qu’ils couraient à nouveau le long du sentier, Harry Dickson et Torn Wills (au lieu de "Raffles et Bob") comprirent pourquoi le robot riait et ne se hâtait plus : le chemin se terminait en cul-de-sac !" (page 255)


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  06 L’INFLUENCE DES "HARRY DICKSON".


  

  



  

  



  Peut-on parler d’influence à propos de ce texte paru dans L’Epatant, L’Idée du détective, de Guy d’Armen ? On y parle de vols de tableaux à Boston, les criminels étant démasqués par une photo prise automatiquement. Le nom du criminel, ancien archéologue, grand esprit, est Harry Dickson. C’est un point de repère, les fascicules hollandais n’étant pas ignorés à l’époque, même par ces auteurs, occasionnels, de nouvelles policières.


  Sinon il faudra attendre Maurice Tillieux, dans la série des Félix, parue dans Héroïc Album. C’était un hebdomadaire belge de bandes dessinées qui parut exactement douze ans. Tillieux y fit ses débuts, en compagnie de Greg , de Tibet, de Jidéhem et quelques autres. La publication mourut étranglée par l’ukase d’un fonctionnaire anonyme : interdiction à la vente. C’était fermer le marché français, le seul marché belge ne pouvant permettre à la revue de vivre. On sait du moins qui arma le bras : toujours la même petite cohorte de méprisables pédagogues, d’universitaires frustrés, cherchant – dans le numéro spécial d’Enfance –, par des échos perfides, des textes truqués, à tuer ces publications qui leur faisaient ombrage, car n’étant pas sous leur coupe.


  Et Tillieux n’était pas de ceux qui pouvaient leur plaire. Il avait créé un personnage, Félix, ancêtre de Gil Jourdan, un détective de choc, bagarreur et fonceur, frère du Nestor Burma de Léo Malet. Tillieux s’inspira, sans plagiat, de bien des auteurs : Chesterton, Moselli, et d’autres qui lui donnèrent l’idée d’un point de départ ou d’une situation. L’influence de Dickson se trouve diffuse un peu partout, notamment dans la composition des couvertures pleine page, où rien ne rappelle Roloff mais où il y a un choix délibéré des éléments, la présence de la mort par exemple…


  Il y eut les titres : Les Yeux de la lune est un titre des Harry Dickson (N° 123) ; Le Scorpion à Londres, Le Rire qui tue, L’Etrange monsieur Queen, Un squelette très riche, Le Temple de la mort, soit faisant référence à des titres de Harry Dickson, soit évoquant les thèmes favoris de la série.(1)


  Et il y a La Momie mène la danse… Tout comme la Mort hante Bantam House, une momie hante la ville, une créature au visage décharné, aux chairs mortes… Chez Jean Ray, il s’agissait d’une lèpre rare, rendant les chairs transparentes ; chez Tillieux, il s’agit d’une maladie deséchant et tuant les chairs… Un médecin marron tente de guérir le criminel en lui greffant des lambeaux de viande de chat. Les analogies et les inspirations apparaîtraient sans doute plus nettement dans cette série s’il n’y avait le dessin : net, semi-réaliste, à la ligne claire, aéré et qui, à lui seul, exorcise une part du mystère.


   


  Il y a l’influence exercée sur Alain Resnais, qui rêva de porter à l’écran les aventures de Dickson et y renonça finalement. Faut-il le regretter ? Je suis de ceux qui croient qu’eût mieux convenu un Fellini, baroque et dément, voire un metteur en scène de la Hammer, ou même de Hong-Kong… Même alors… Nous avons trop le souvenir des adaptations de Gaston Leroux (Théophraste Longuet, La Poupée sanglante) faites par Mathieu Carrière. Il est impossible d’être plus scrupuleux, plus talentueux, plus fidèle… et cependant les transpositions nous laissaient froids. La reconstitution soignée du décor et de l’époque, la fidélité totale à l’auteur, que Carrière a pris soin de ne jamais trahir, tout cela ne parvint pas à faire passer dans l’image la démesure et la démence de Leroux. C’est qu’elles se trouvent sans doute dans l’intrigue, dans les répliques… mais en partie. La plus grande part naît de l’écriture, du minutieux choix des mots, dans le balancement de la phrase, dans l’imperceptible accent d’ironie qui souligne les situations les plus dramatiques… Tout cela reste dans le livre et ne peut en sortir.


  Passant à l’écran, fixés par les images, par la netteté et la précision du décor et des objets, que fut-il advenu des Harry Dickson ? Imaginons des images précises :


   


  L’aube se levait, comme à regret, sur Londres. Une brume visqueuse stagnait dans les rues.


   


  Les hautes et puissantes lampes électriques semblent de pauvres lunes perdues dans les nuées…


   


  Les passants avancent avec des mouvements désespérés de nageurs.


   


  C’était une de ces sinistres nuits de tempête qui transforme Londres (…) en un désert rugissant d’averses et de coups de tonnerre.


   


  Qu’en serait-il resté, une fois matérialisé ? Il en eût été, je crois, comme de l’atmosphère de Simenon : prenante dans les livres, absente à l’écran, car, elle aussi, liée à l’écriture.


  Rêvons donc au film plein de brumes, de silences, de bruits ouatés, où des formes imprécises se tapissent dans les coins d’ombre, où le vent fauche la clarté des réverbères, dispersant les manchons du gaz, où la peur est le silence même.


   


  Y eut-il influence sur le Cami des Aventures de Loufock-Holmes ?


  On connaît le génie de Cami : une logique se jouant impeccablement des formules et du langage. Ce fut un nom entre les deux guerres et chaque numéro de L’Illustration faisait place à la semaine camique.


  C’est la qu’on voyait l’acrobate, dont la fille s’étiolait faute de lumière, qui, trop pauvre pour l’envoyer dans le Midi, faisait le grand soleil à la barre fixe, réchauffant l’enfant de ses rayons ; l’envoputeur trouant, par erreur, une photo des Alpes et perçant le tunnel du Simplon ; Lagardère toujours victorieux par la botte de Nevers, assénée droit entre les deux yeux, vaincu le jour où il affronte un cyclope, etc…


  Dans l’aventure de Loufock-Holmes, qu’il m’a été donné de lire, je trouve, en plus, une note de démence qui n’est pas ailleurs.


  Un chalet dans la neige, où l’on meurt étranglé, comme par un reptile, alors que la chambre est vide, que nul n’a pu entrer, n’a pu sortir…


  Il y a là un climat d’angoisse et de fantastique qui n’est pas dans les Sherlock Holmes de Conan Doyle mais bel et bien dans les Harry Dickson de Jean Ray.


  L’explication elle-même, par sa loufoquerie, rejoint l’esprit des Harry Dickson. Le criminel ? Un éléphant nain, aux pattes armées de ventouses, collé au plafond et dont la trompe strangulait les victimes. S’il était invisible dans la neige et sur le plafond chaulé, c’est qu’il s’agissait d’un éléphant blanc.


  On pense à ce lézard ailé de L’Affaire du pingouin (H.D. N° 173), qui permit au cambrioleur de s’emparer du croissant rose.


   


  Doit-on parler d’influence ou d’hommage à propos de Gérard Dôle ?


  Ses sonnets sont des hommages aux fascicules et à leur auteur. On en peut lire un en exergue au Polichinelle d’acier. En voici deux autres ;


  



  
 


   


  Nuit gantoise.


   


  Harry Dickson vivait avant la guerre à Gand


  Dans une rue sans joie blottie au creux du Ham


  Car en dépit des noms "Baker Street ou Fulham"


  Le décor, savez-vous, est bel et bien flamand.


   


  Un brouillard jaune et gras remontait la "River"


  Traduisez par : l’Escaut qui paresse en la ville


  Tandis que déferlant d’un sombre campanile


  Une pluie drue d’airain renforçait ce beau leurre


   


  Dans un pub de Finch-Row – ruelle ténébreuse –


  Aux plafonds culottés de tabac de Hollande


  On buvait du Kummel et de l’Ale mousseuse


   


  Et dans le Fog, la nuit, l’unique réverbère


  Dispensait chichement sa lueur délétère


  Sur un Cop galonne, un Belge du Flatland


   


   


   


  Gorgone et Cie


   


  Belle entité connue, Gorgone aux yeux d’ivoire


  Euryale à l’art pervers, qui fit pétrifier Roch


  Amias Mattheus Janns, statuaire illusoire


  Par un poulpe géant, l’Haplopteutys ferox


   


  Minotaure d’acier aux iris infra-rouges


  Qui manque au panthéon des disciples de Baal


  Idole à mufle noir que les Chinois régalent


  De victimes pâmées, dans les caves d’un bouge


   


  Nyctalope ébloui par l’aube opalescente


  Des chapitres bâclés du Prométhée génial


  Dont l’Underwood luisait comme un monstre en métal


   


  Vos sinistres exploits hantent ces fascicules


  Linceuls gris en papier, sépulcres ridicules


  Que des nécromants las chérissent en atlantes.


  



  
 


   


  Hommage autant que pastiche, cet Harry Dickson apocryphe, signé Marie-paule Vadunthun et intitulé La Guitare qui tue…


  Le tirage ne dut pas dépasser cinquante exemplaires si ce n’est vingt-cinq. Le texte est la reproduction même des anciens fascicules : l’en-tête, la composition sur deux colonnes, seulement en un corps plus petit, condensant en dix pages les trente des originaux.


  Les titres des chapitres – Le Brevet maléfique, Le Bordicor, Le Mystérieux docteur Caylus, Le Diable des égouts, Le Cristal qui tue – répondent à ceux de Jean Ray ; l’action ne se situe plus à Londres mais à Paris, alentours de la place Clichy, où Dickson promène Tom Wills, à la recherche de la Bordicor, la guitare dont le si-bémol tue les membres de la Transcendental Music Sect. Outre l’intrigue, l’atmosphère de Jean Ray est au rendez-vous :


   


  Une pluie froide et pénétrante tombait sur Paris…


  Un dédale de rues sombres dont le pavé gras luisait doucement à la lueur des becs de gaz.


  Ils émergèrent dans un petit jour blême grêlé de pluie. De pâles nuages effilochés couraient dans le ciel blafard de Paris.


   


  Présents également, comme à Londres, des coins de Flandre dissimulés dans la grande ville :


   


  Ce n’était qu’une minuscule habitation de gardiennage, mais l’homme qui vivait là en avait fait une tanière confortable et désordonnée dans laquelle sa rude nature de Flamand bourlingueur s’épanouissait comme dans le meilleur estaminet du vieux Bruges.


   


  Et Harry Dickson dénoue les événements, décrypte les comportements, les anticipe, promène l’action parmi les luthiers et les profondeurs des catacombes où se célèbrent des parodies d’évocations, tandis que des morts reviennent et retournent des situations.


  Tout s’y trouve… sauf les impropriétés et les fautes d’impression jadis multipliées par Jean Ray et les typographes hollandais.


   


  Mais quel cheminement ! Le personnage de Conan Doyle donne naissance à d’apocryphes et envahissants Sherlock Holmes allemands, qui eux-mêmes engendrent Harry Dickson, qui maintenant…


  Si tous les nouveaux Harry Dickson doivent être de la qualité de cette Guitare qui tue, qu’ils puissent se multiplier.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  07 HARRY DICKSON AU THEATRE.


  

  



  

  



  J’ai reçu deux pièces, écrites depuis peu et mettant toutes deux Harry Dickson en scène : Le Polichinel d’acier, d’Etienne Hermant, et Le Mystère de la Tamise, de Gérard Dôle.


   


  Le Polichinel d’acier.


   


  Il s’agit – l’auteur l’indique – d’une transposition scénique ordonnée à partir du Polichinelle d’acier, de L’Enigme du Sphinx (H.D. N° 177), de La Bande de l’Araignée (H.D. N° 05), du Studio rouge (H.D. N° 166) et de La Résurrection de la Gorgone (H.D. N° 163).


  Mais il y a plus dans les intentions de l’auteur : ses indications scéniques sont fort claires… Au lever du rideau, le décor est celui de Londres après le grand Blitz de 1940, ruines où se mélangent les tours de Gand, une maison brugeoise, une proue de navire :


   


  Symboliquement : la fin d’un monde, d’une morale, d’une classe. Un monde de vieux. Le pourtour d’infini est nimbé de fog. Au delà., on devine une lueur écarlate qui filtre de la brume opaque : espace s’ouvrant sur un monde intercalaire. Au second plan, miroir agrandissant : trompe-l’œil, illusion, mais aussi, au delà du miroir , issus de la brume, les règnes infernaux. Une senteur marine s’échappera tout au long du spectacle.


   


  On découvre également un échantillonnage du bestiaire de Dickson : le Sphinx, le Gisant vert de La Cité de l’étrange peur (H.D. N° 164), une momie du Lit du Diable (H.D. N° 147), la Mort drapée du Mystère de Bantam House (H.D. N° 118), et le Centaure sans tête de La Résurrection de la Gorgone.


  Tom Wills sera un Dickson plus jeune, d’où une similitude de comportement et d’habillement. A la fin de la pièce, Tom Wills aura pris la place de Dickson, son allure, sa voix, son autorité. Tandis que Dickson, devenu figure mythologique, prendra place dans le Bestiaire.


  En fait, l’action consiste en la narration de deux aventures de Dickson : Le Studio rouge et La Résurrection de la Gorgone. Le travail de marqueterie, où texte de Jean Ray et répliques tirées des fascicules s’assemblent en un dialogue cohérent et structuré, est certainement remarquable et Etienne Hermant n’a certainement en rien trahit l’auteur.


  Finalement c’est le Polichinel d’acier, surgi de son guignol, qui abat Dickson tandis que se déchaîne le Grand Blitz, emportant le détective dans la destruction de son monde.


  Est-ce scénique, dans le sens pouvant être porté à la scène… ? La pièce comporte d’énormes plages de dialogue, où l’on narre ce qui s’est passé ou ce qui arrivera… Mais il y a sans cesse des indications telles que :


   


  Un vieillard portant une pelisse, au visage de marbre (…) aux yeux glauques, morts.


  (…) Tom Wills remarque une serviette en caoutchouc noir. (Il) en sort une demi-douzaine de belles carpes, toutes vivantes et frétillantes.


   


  Et je songe alors à ce premier scénario de Malpertuis , que me fit lire Charles Dewismes. Chacun était enthousiaste. De fait, c’était un fort bon texte. Seulement, on y trouvait un peu trop de notations telles que :


   


  L’oncle Didelo frotte l’une contre l’autre ses mains, pareilles à deux poissons morts.


   


  L’image était frappante, excellente… mais on retrouvait le problème déjà signalé à propos de Leroux… Cette image était une image littéraire, pas une image visuelle.


  Personnellement, je crois que nous avons le scénario d’un excellent film, Les Aventures de Harry Dickson. Ou alors d’une dramatique télévisée. Qui permettrait, mieux que le film, de situer l’action dans un décor conventionnel, hors du temps, expressionniste. Et, en même temps, par les mouvements d’appareils, les gros plans, les panoramiques, les travellings, de donner vie à des indications telles que :


   


  L’espace est vide, mais, au milieu, se trouve une flaque d’eau et des arêtes de poisson frais…


   


  Le Mystère de la Tamise.


   


  Gérard Dôle conçut sa pièce comme une comédie musicale, mais analogue à L’Opéra de quat’sous (1928), de Kurt Weill, aux couplets accompagnés d’orgue de barbarie. On pourra en juger en écoutant Paris Barbarie, le disque de Gérard Dôle.


  La pièce conjugue deux œuvres, des Harry Dickson de Jean Ray et ceux de cet auteur qui fut sans doute LeRouge. C’est le duel opposant Flax, et sa fille Georgette, à Harry Dickson.


  Le climat est celui du passé, des films à épisodes suivant Les Mystères de New-York, le récit naissant et retournant au Musée des Figures de Cire, comme dans le film expressionniste, récit toujours scandé de complaintes de style traditionnel.


  C’est sur l’air de Fualdès que se chante La Complainte des Figures de Cire :


   


  Voici Flax, homme de science


  Professeur anglo-saxon


  Qui eût pu, de par ses dons


  Alléger bien des souffrances


  Mais ce n’était qu’un dément


  Un monstre assoiffé de sang.


   


  (…)


   


  A sa droite c’est sa fille


  Georgette aux yeux de velours


  Qui, hélas, mourut d’amour


  Voyez comme son regard brille


  Dès qu’on prononce le nom


  Du détective en renom.


   


  Voici enfin l’automate


  Le vil zombi qu’il conçut


  Avec le corps d’un pendu


  Décroché en toute hâte


  Du cerveau déjà atteint


  A la place il ne mit rien.


   


  Couplets qui évoquent les films de la grande époque : Frankenstein, Le Musée des Figures de Cire, les films expressionnistes et leurs thèmes naïvement manichéens.


  Quant à la Complainte de Harry Dickson, elle est une réponse à la Complainte de Fantômas, due à Robert Desnos. Dans les deux cas, la figure du personnage grandit et domine la ville… soit pour terrifier… ou pour défendre :


   


  Approchez-vous Messieurs Mesdames


  Pour écouter l’auteur gantois


  Venu vous conter les exploits


  Teintés de sang, mouillés de larmes


  Du seul, unique, il le proclame !


  Dickson ! Harry Dickson !


  Au nom qui sonne comme l’airain


   


  A Londres où les crimes foisonnent


  Combien voudraient briser les reins


  Du Sherlock Holmes américain


   


  Le Sphinx, la Pieuvre, les Momies


  Les Girrits verts aux yeux d’opale


  Cric-Croc le squelette en habit


  Et la Gorgone, la belle Euryale


  Qui les pourchassera, oui qui ?


   


  Dickson ! Harry Dickson !


  Au nom qui sonne les douze coups


   


  Sur le warf le fog encotonne


  Le regard mort de la Gorgone


  Qui se donnait au sculpteur fou


   


  Jenny qui chante est une rousse


  Elle assassine ses amants


  Et le vampyre de Bantam House


  Des infirmières suce le sang


  Qui donc viendra à leur rescousse ?


   


  Dickson ! Harry Dickson !


  Au nom qui sonne comme du bronze


   


  Loups-garous, dragons ou faux bonzes


  Spectres-bourreaux, dards, belladone


  Non il ne craint rien ni personne


   


  Mystéras, la Cour d’épouvante


  L’Anguille, le char de Jaggernaut


  Fellston et ses nuits effrayantes


  Le lit du diable. Tiger Brand


  Que d’exploits pour notre héros.


   


  Dickson ! Harry Dickson !


  Au nom qui tonne comme un browning


   


  Sur la Tamise qui moutonne


  Nez au ciel que la nuit goudronne


  Superbe, il veille : dormez tranquille.


   


  __________________________________________


   


  Nous recommandons à tous les amateurs de Harry Dickson et de bonne chanson le disque 33 tours de Gérard Dôle, Paris barbarie (Musée imaginaire d’un orgophile), que l’on peut acquérir en s’adressant aux Disques DOM, 4-6 rue du donjon à 94300 Vincennes (la pochette, elle-aussi, est remarquable).


  A titre d’informations, la face 1 comprend entre autres :


  -"Sonnet du beau crime" (texte de Jean Ray) ;


  -"Chanson du Mal-Aimé" (texte et musique d’Apollinaire ).


  La face 2 comprenant :


  -"Fog" (texte de Jean Ray) ;


  -"La Complainte de Haven road" (texte de Gérard Dole ) ;


  -"Sonnets au passant de minuit" (texte de Jean Ray) ;


  -"La Complainte des figures de cire" (texte de gérard Dole ) ;


  -"London news" (texte de Jean Ray) ;


  -"Complainte de Harry Dickson" (texte de Gérard dôle).


  __________________________________________
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  09 LISTE PARTIELLE DES HARRY DICKSON FLAMANDS.


  

  



  

  



  (reconstituée par Jozef PEETERS)


   


  -002 : "Het beruchte hotel te Caïro" ;


  (003 : "Chineesche afgodendienst")


  -005 : "Het geheim van het gobelin" ;


  (006 : "De moordenaarsschool te Pittsburg")


  -008 : "Een vreeselijk huwelijksgeschenk" ;


  -011 : "Het drama in het circus Bianky" ;


  -012 : "Het model van den valschen munter" ;


  (013 : "De bloedhond van Soho")


  -015 : "De moordenaars van het volksfeest" ;


  -016 : "De doodenrit door de St.-Gothard" ;


  -017 : "De verdwenen kapitein" ;


  (018 : "Professor Flax, de massa-moordenaar")


  -023 : "Op het spoor van Houdini" ;


  -024 : "Het gestolen parelsnoer of de geheimzinnige juweelendieven" ;


  (025 : "In het onderaardsche Weenen")


  -036 : "Een oudejaarsnacht in ‘De roode draak’" ;


  -037 : "De kluizenaar van het duivelsmoeras" ;


  -038 : "De ontmaskerde intrigante" ;


  -039 : "Bestolen dieven op het carnaval" ;


  (040 : "De grafschenners")


  -042 : "Een verschrikkelijke nacht in het koningsslot" ;


  (043 : "De dubbelganger van Harry Dickson")


  -045 : "De dubbele moord" ;


  (046 : "Aan het kruis geslagen")


  -047 : "De booze geest van het circus Angelo" ;


  -048 : "Het geheimzinnige huis van den worstelkampioen" ;


  -049 : "Het bandietenslot bij Palermo" ;


  -050 : "De moordenares met het roode haar" ;


  (051 : "Het beest in menschengedaante")


  -053 : "De teekenen des doods" ;


  -054 : "De noodlottige gelijkenis" ;


  (055 : "Gif-gas")


  -056 : "Een noodlottige weddenschap" ;


  -057 : "De dwaallichten van’t roode moeras" ;


  -058 : "Tom Wills als kamermeisje" ;


  -059 : "De dertien kogels" ;


  -060 : "Het pleziertochtje van den grooten detective" ;


  -061 : "Joly, de politiehond" ;


  -062 : "De vrouwenroovers van Chinatown" ;


  -072 : "De dochter van den woekeraar" ;


  (073 : "De menschenval in het oude huis")


  -074 : "De verdwenen bruidegom" ;


  (075 : "De speurneus van den oberkellner")


  -081 : "Kaart 209" ;


  -082 : "De duivel van Stamford Hill" ;


  -083 : "In de kalkputten onder de opiumkit" ;


  -084 : "De wraak der geboeide hand" ;


  (085 : "De automatische mensch")


  -086 : "Lady Florence, de geschiedenis van een politiehond" ;


  -087 : "De erggenamen van Randolf-Hill" ;


  -088 : "De giftmenger" ;


  -089 : "De herberg bij Avignon" ;


  -090 : "Advertentie T.S. 8517" ;


  -091 : "Het geheim van de doode" ;


  -092 : "Als de dooden spreken" ;


  -093 : "De tijger van Señor Pizarro" ;


  -094 : "Doodende liefde" ;


  (095 : "het geheim van de George-mijn")


  -096 : "Uit de aantekeningen van Harry Dickson, den groote detective. ‘De sluier opgelicht’" ;


  (097 : "De ring des doods")


  -100 : "De geheime schatkamer" ;


  -101 : "De schat der Nibelungen" ;


  -102 : "Eindelijk ontmaskerd" ;


  -103 : "Wie was het ?" ;


  -104 : "‘t Hermelijnen-Genootschap" ;


  -105 : "De slanenarmband van Fatima" ;


  -106 : "De weg der goden" ;


  -107 : "Blackwell, de Theemspiraat" ;


  -108 : "Het kanten kleed der koningin" ;


  -109 : "Het geheim wan het apachen-gebergte" ;


  -110 : "De schat wan de slawenhandelaar" ;


  -111 : "In café National" ;


  -112 : "De moord in het bosch" ;


  -113 : "De adellijke langvinger" ;


  -116 : "Het spook van Milster Castle" ;


  -115 : "Het uurwerk des doods" ;


  -116 : "De herrezen doode" ;


  -117 : "De voddenraper wan Parijs" ;


  -118 : "Het mooie verpleegstertje" ;


  -119 : "De dolk van den Negus" ;


  -120 : "Door hypnose ontmaskerd" ;


  -121 : "De roof wan het gravenkind" ;


  -122 : "De fakkels van New-York" ;


  -123 : "List tegen list" ;


  -124 : "De doode in de vuurtoren" ;


  -125 : "De moord uit jalouzie" ;


  -126 : "Een verschijning uit het graf" ;


  -127 : "De lugubere brandkast" ;


  -128 : "De valsche gravin" ;


  -129 : "De geroofde tempelschat" ;


  -130 : "De moord in Duke Street" ;


  -131 : "Het spook van de bergruïne" ;


  -132 : "Een druppeltje inkt" ;


  -133 : "De noodlottige gelijkenis" ;


  -134 : "De danser des doods" ;


  -135 : "De geheime koerier" ;


  -136 : "Baal Schem, de god der wraak" ;


  -137 : "Haar wraak. Het werdwenen kind (avontuur uit het lewen van den New-Yorkschen detectiwe Joe Dan)" ;


  -138 : "Het ongeluk op het bouwwerk" ;


  -139 : "Vier sporen" ;


  -140 : "Liefde en wraak" ;


  -141 : "De moord op kasteel Saavedra" ;


  -142 : "De wraak der Kamorra" ;


  -143 : "Het einde van James Burton" ;


  -144 : "De vrouuw die zich vergiste" ;


  -145 : "Een rit op leven en dood" ;


  -146 : "Een sensationnele film" ;


  -147 : "Het moordhol van New Lanark" ;


  -148 : "Het avontuurlijke huwelijk van den koning der dieven" ;


  -149 : "Admiraal Nelson als detective" ;


  (150 : "De gesluierde dame")


  (151 : "Tibo-Tib, de aapmensch")


   


   


  (N.B. : Danny De Laet prétend avoir reconstitué la liste complète mais la garde jalousement. Si vous voulez en connaître le contenu, peut-être aurez-vous plus de chance que nous en lui écrivant : Pothoek 21 à B-2000 Antwerpen. Que le meilleur gagne ! )


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  10 COMMUNICATIONS IMPORTANTES.


  

  



  

  



  1°) DROITS LITTERAIRES JOHN FLANDERS.


  "Je soussigné, Ray. De Kremer (Jean Ray/John Flanders) certifie par la présente qu’aucun livre ou conte de John Flanders ne peut être publié, en Belgique ou en tout autre pays, en néerlandais ou en traduction, sans l’accord et l’intervention de l’agent littéraire A. VAN HAGELAND, Blutsdelle 10 à B-1641 ALSEMBERG, auquel a été confiée la gestion totale de l’œuvre de John Flanders."


  A Gand, le 20 janvier 1964.


  (triple signature : Ray. De Kremer, Jean Ray, John Flanders.)


   


   


  2°) Une réédition de l’INTEGRALE "HARRY DICKSON’’ ?


  "On" envisage de rééditer les 178 fascicules d’Harry Dickson, le Sherlock Holmes américain . Le courageux éditeur potentiel souhaiterait que les personnes qui seraient susceptibles de faire l’acquisition de cette série de 18 volumes (à raison de quelque 10 fascicules par volume, avec couverture en fac-similé et au format d’époque) laissent leurs coordonnées à la direction des Editions Recto-Verso/Centre de Documentation de l’Etrange, en l’occurrence :


  A.-B. GOORDEN, B.P. 33, Uccle-4, 1180 Bruxelles.


  Il les recontactera quand sera décidée la publication en langue française d’une première série de 10 fascicules, dans l’ordre de parution chronologique originel, et ce à tirage limité et numéroté. Cette marque d’intérêt de votre part ne constitue en aucun cas un engagement d’achat.


  Il aimerait également qu’à cette occasion vous donniez votre avis : serait-il préférable de publier un fac-similé du texte comprenant fautes d’orthographe et de grammaire ou, plutôt – ce qu’il serait tenté de faire –, une édition où seraient corrigées ces mêmes fautes, sans toutefois toucher à l’écriture elle-même ?… C’est votre opinion qui fera pencher la balance. A vous de jouer !


   


   


  3°) CENTRE DE DOCUMENTATION DE L’ETRANGE(2)


  C/o Bernard GOORDEN BP 33 - Uccle 4 1180. Bruxelles


   


  A) Critères ayant présidé à la mise sur pied :


  -la documentation est principalement accessible aux lecteurs "Invisibles", c’est-à-dire que nous répondons à des demandes adressées par courrier ; le demandeur est prié de joindre un coupon-réponse international pour toute réponse à une demande ;


  -les documents peuvent être fournis sous forme de photocopies aux personnes qui le désirent, conformément aux dispositions qui régissent les usages en matière de droits d’auteur ;


  -le fond du centre de documentation se compose principalement de matériel critique, en différentes langues, centré sur les auteurs européens et latino-américains.


   


  B) Modalités de fonctionnements :


  -il est possible de venir consulter les documents au domicile des documentalistes, essentiellement sur rendez-vous (ce qui s’est déjà fait dans le cas de chercheurs belges, Français, allemands, américains…) ;


  -le centre a surtout développé un système d’aiguillage (fichiers, bibliographies…) permettant de localiser les documents – parfois à l’article près – dans différentes autres bibliothèques.


   


  C) Réalisations :


  -publication de près de 40 études anthologiques depuis janvier 1974 ;


  -publication d’un essai, disponible GRATUITEMENT au Ministère de la culture Française comportant une importante bibliographie d’ouvrages pour la plupart disponibles au Centre ;


  -divers travaux de fin d’études universitaires ont été menés à bien ou sont en cours d’élaboration sur base, notamment, de la documentation du Centre ; depuis 1977 :


  -un doctorat d’état et deux maîtrises en France ;


  -un mémoire à l’Université de Cologne|


  -un doctorat et deux mémoires à l’Université Libre de Bruxelles ;


  -huit mémoires à l’Institut Supérieur de l’Etat de Traducteurs et Interprètes de Bruxelles.


  -publication d’importantes bibliographies :


  -relative aux livres traitant de la littérature Fantastique (280 références) ;


  -relative aux principaux écrivains latino-américains de l’étrange (vingt mille références de livres et articles) et disponible sous forme de fascicules ;


  -relative au folklore littéraire et à la littérature folklorique. (500 références).


   


  D) Inscription :


  -le chercheur qui souhaite bénéficier d’une information occasionnelle fait parvenir un coupon-réponse International au Centre pour la réponse et paie par avance les frais de photocopie qui lui seraient réclamés par celui-ci (par mandat-poste international) pour les documents souhaités ;


  -les personnes qui désireraient être régulièrement tenues au courant des activités, et acquisitions du Centre versent une cotisation de CENT FRANCS BELGES par mandat-poste international ou au compte 001-0514148-27 des Editions RECTO-VERSO asbl (pour la Belgique), correspondant à un bulletin trimestriel d’informations. (N.B. : les personnes souscrivant un abonnement aux publications des éditions RECTO-VERSO sont automatiquement Informées sans supplément de cotisation.)


  



  
 


   


  LISTE DE (QUELQUES) REVUES DISPONIBLES EN NOTRE C. D. E.


   


  ALENTE (CH)


  ALTERNATIVA (I)


  L’ALTRO REGNO (I)


  ANTARES (F)


  A PROPOS DE (B)


  ASTRALIA (I)


  ATLANTA (B)


  L’AUBE ENCLAVEE (F)


  BABEL 17 (I)


  BETWEEN (B)


  BULLETIN JEAN RAY (B)


  CAHIER JEAN RAY (B)


  CASA DE LAS AMERICAS (Cuba)


  CITRON HALLUCINOGENE (F)


  COSMO INFORMATORE (I)


  CREPUSCULE (F)


  CRONAC VIUA (I)


  DIMENSIONE COSMICA (I)


  ESPACE-TEMPS (F)


  EUROPE (F)


  FAMZINE (I)


  FANTASCIENZA (F)


  FANTASIA SOCIALE (I)


  FICTION (F)


  FUTUR ANTERIEUR (CH)


  FUTURS (F)


  GALAXIE (F)


  GETTYSBURG (B)


  EL GUACAMAYO Y LA SERPIENTE HOP (F)


  HORIZONS DU FANTASTIQUE (F)


  IDES… ET AUTRES (B)


  IMAGINE (Canada)


  INDIGESTION DE L’ESPRIT (B)


  INTERVALLES (F)


  JOURNAL DES LIVRES (B)


  JURA SF (CH)


  HADATH (B)


  KANDAMA (SP)


  EL LAGRIMAL TRIFURCA (Arg.)


  LIRE (F)


  MAGAZINE LITTERAIRE (F)


  MAGAZINE DU MYSTERE (F)


  MAGIE ROUGE (B)


  MAGORIE (B)


  MARGINAL (F)


  MAS ALLA (Arg.)


  MOUVANCE (F)


  MYSTERE MAGAZINE (F)


  NUEVA DIMENSION (SP)


  NYARLATHOTEP (F)


  OCTAZINE (B)


  ODYSSEE (B)


  L’OEIL DU GOLEM (F)


  ORBITES (F)


  EL PENDULO (Arg.)


  PIRANHA (F)


  POESIE 1 (F)


  POPILIUS (F)


  PROGRESSEF (B)


  Il RE IN GIALLO (I)


  REQUIEM (Canada)


  La REVISTA de CIENCIA FICCION y FANTASIA (Arg.)


  REVISTA IBEROAMERICANA (USA)


  RIGEL MAGAZINE (B)


  ROBOT (I)


  SCIENCE FICTION MAGAZINE (F)


  SF-MAGAZINE (B)


  SHARDS OF BABEL (NL)


  SOLARIS (Canada)


  SORBO ROSSO (I)


  SPIRALE (F)


  TERRA (NL)


  TERZO OCCHIO (I)


  TROMBONE ILLUSTRE (B)


  UMBRAL TIEMPO FUTURO (Arg.)


  UNIVERS (F)


  ZIKKURATH (SP)


  XUENSE (0)


   


  …et beaucoup d’autres collections beaucoup moins complètes, parmi :


  -plus de SEPT MILLE volumes (essais, romans, recueils, anthologies,…) ;


  -plusieurs dizaines de milliers d’articles et de textes courts de fiction !


   


   


  4°) Collection "IDES… ET AUTRES" (Editions RECTO-VERSO). a.s.b.l.


   


  N° 1 à 7 : définitivement épuisés.


  N° 8 : Histoire de la SF et du fantastique aspagnols (étude de 60 p., 4°)


  N° 9 : Souvenirs du Futur (recueil SF de GOLIGORSKY/Vanasco, 53 p., 4°)


  N° 10-11 : Testaments littéraires de Hermann Hesse et de Carl-Gustav Jung rassemblés par M. Serrano (Jung et la SF, e. a. ; 103 p., 4°)épuisé


  N° 12 : anthologie de SF italienne (11 textes inédits ; 63 pages, Format 4°)


  N° 13 : anthologie de SF des pays de l’est (8 textes, 1 Inédit de Lem ; 60 p. 4°)


  N° 14 : La nouvelle policière latino-américaine (anthologie ; 13 textes ; 106 p. 4°)


  N° 15 : SF, réalité et psychanalyse (étude GOLIGORSKY/Langer ; 88 pages, 4°)


  N° SP : H. P. LOVECRAFT inédit : les "Fungi de Yoggoth" + étude de J. VAN HEHP :


  "Fantastique et mythologies modernes" (64 pages, 4°)


  N° 16 : anthologie SF et psychologie/humour (11 textes ; 148 pages, 8°)


  N° 17 : recueil de nouvelles policières de C. M. Federici (13 textes ; 100 p. 8°)


  N° 18 : recueil de nouvelles fantastiques de Mario Levrero (Uruguay) Illustrées d’admirables gravures de Tlennick Kerevel (9 textes ; 108 pages, 8°)


  N° SP : Adaptations (recueil de poésie de – ou traduite par – B. Goorden ; 56 p. 8°)


  N° 19 : anthologie de SF latino-américaine (10 textes ; 144 pages, 8°)


  N° 20 : T’es qui là ?, anthologie policière mexicaine (8 textes ; 103 pages, 8°)


  N° 21 : Amérique latine fantastique, anthologie + étude (26 textes ; 152 p., 8°)


  N° 22 : anthologie de SF belge, Illustrée par Franquin & Co (17 textes ; 132 p. 8°)


  N° SP : Actes du 4ème colloque européen des littératures de l’imagination (10 textes de A. E. VAN VOGT, A. ZINOVIEV, GOLIGORSKY,GORODISCHER, etc ; 68 pages 4°)


  N° 23 : La pierre dans l’eau, roman fantastico-policier de H. Belevan (86 p., 8°)


  N° 24 : recueil de SF humoristique/Angélica GORODISCHER (3 textes ; 103 p., 8°)


  N° 25 : La Saga des Aznar (un texte du grand cycle de space-opera ; 102 p., 8°)


  N° 26 : Pérou fantastique (anthologie de 6 contes + 1 roman 16è s. ; 100 p., 8°)


  N° 27 : Théorie du fantastique/H. Belevan + bibliographie/B. GOORDEN (124 p., 8°)


  N° SP : Contribution à une bibliographie sélective de la littérature Fantastique (livres et articles critiques ; 64 pages, 486 références bibliographiques)


  N° 28-29 : La littérature policière en Belgique, étude + antho (19 textes ; 284 p. )


  N° SP : Le train pour Hameln (nouvelle + bibliographie de B. GOORDEN (32 p., 8°)


  N° 30-31 : Espagne Fantastique (anthologie de 22 textes + étude ; 278 pages, 8°)


  N° 32-33 : Harry Dickson et JEAN RAY, étude de J. VAN HERP (252 pages, 8°)


  N° 34-35 : Les origines du "réalisme magique" dans la littérature ibéro-américaine (Dario, Lugones, QUIROGA), étude de A.-B. GOORDEN + 713 réf. bibl. (256p)


  N° 36-37 : Le diable en Belgique/Roberto J. PAYRO, recueil de légendes fantastiques belges dans la littérature argentine (560 réf. blbl. ; 290 pages)


  N° SP : Contribution à une bibliographie du Folklore littéraire belge et argentin. Littérature folklorique et régionale + étude du cas particulier de PAYRO.


  N° 38-39 : Contes d’amour et de mort, recueil représentatif de l’œuvre de QUIROGA.


  N° 40 : Roumanie fantastique, anthologie + étude. (fantastique, SF, réalisme magique).


   


   


  -L’abonnement, à souscrire avant parution, se monte à 1.000 (mille) FB pour 7 numéros.


   


  -Tous nos prix s’entendent Frais de port et T. V. A, Inclus ;


  -les paiements sont à effectuer :


  pour la Belgique, au compte bancaire (001-0514148-27 des éditions RECTO-VERSO), a.s.b.l.


  pour l’étranger, par mandat-poste international à


  A.-B. GOORDEN


  B.P. 33 - uccle 4


  B-1180. Bruxelles (Belgique)


   


   


  5°) BIBLIOGRAPHIE LATINOl-AMERICAINE.


   


  PLAN PREVU (Les fascicules à numérotation et pagination continues s’étaleront jusque fin 1985 et peuvent être acquis indépendamment de l’ensemble, qui devrait compter aux alentours de vingt mille références. Cet ouvrage sera doublé d’un catalogue collectif renvoyant le lecteur aux principales bibliothèques scientifiques belges dépositaires, en mentionnant si possible les cotes.)


   


   


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE LATINO-AMERICAINE (avec subdivision en essais, anthologies, articles et « coupe transversale » dans les domaines suivants : littérature générale ; fantastique ; réalisme magique ; indigénisme et indianisme ; littérature folklorique et folklore littéraire ; ainsi que, le cas échéant,SF et littérature policière, le même schéma se retrouvant au niveau de chaque pays. Quant aux auteurs, sans refaire leur bibliographie, nous reprenons les principales œuvres critiques les concernant.) (Parution : septembre 1982).


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE ARGENTINE. Auteurs retenus (liste pouvant être modifiée) : Enrique ANDERSON IMBERT ; Adolfo BIOY CASARES ; Jorge Luis BORGES ; Julio CORTAZAR ; Santiago DABOVE ; Macedonio FERNANDEZ ; Leopoldo LUGONES ; Silvina OCAMPO ; Roberto J. PAYRO ; Manuel PEYROU ; Ernesto SABATO ; Eduardo WILDE.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE BOLIVIENNE. Auteur retenu : Alcides ARGUEDAS.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE BRESILIENNE. Auteurs retenus : Jorge AMADO ; Joâo GUIMARAES ROSA ; Joaquim Maria MACHADO DE ASSIS ; Clarice LISPECTOR ; Murilo RUBIAO.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE CHILIENNE. Auteurs retenus : José DONOSO ; Juan EMAR.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE COLOMBIENNE. Auteur retenu : G. GARCIA MARQUEZ.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE CUBAINE. Auteur retenu : Alejo CARPENTIER.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE EQUATORIENNE. Auteurs retenus : Jorge ICAZA ; Pablo PALACIO.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE GUATEMALTEQUE. Auteurs retenus : Rafael AREVALO MARTINEZ ; Miguel Angel ASTURIAS.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE MEXICAINE. Auteurs retenus : Juan José ARREOLA ; Carlos FUENTES ; Juan RULFO ¡ Agustin YANEZ.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE NICARAGUAYENNE. Auteur retenu : Rubén DARIO.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE PARAGUAYENNE Auteur retenu : Augusto ROA BASTOS.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE PERUVIENNE. Auteurs retenus : Ciro ALEGRIA ; José Maria ARGUEDAS ; Ventura Garcia CALDERON ; Clemente PALMA.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE URUGUAYENNE. Auteurs retenus : Mario BENEDETTI ; Felisberto HERNANDEZ : Horacio QUIROGA.


  — INTRODUCTION GENERALE A LA LITTERATURE VENEZUELIENNE. Auteurs retenus : Julio GARMENDIA ; Arturo USLAR PIETRI.


   


  Souscription : 2.000 francs belges (comprenant les ajouts jusqu’au 31 décembre 1985 !)


  — Tous nos prix s’entendent frais de port et T.V.A. inclus ;


  — Les paiements sont à effectuer :


  pour la Belgique, au compte bancaire 001-0514148-27 des Ed. Recto-Verso, a.s.b.l. pour l’étranger, par mandat-poste international à A.-B. GOORDEN Centre de documentation de l’étrange


  B.P. 33 - Uccle 4


  B-1180 - Bruxelles (Belgique)


  


  



  

  



  

  



  

  



  TABLE DES ILLUSTRATIONS.


  

  



  

  



  -La liste de la première édition en langue espagnole


  -Le fascicule allemand N° 42


  -L’original espagnol du H.D. N° 128


  -Le H.D. flamand N° 128


  -Le H.D. français N° 128


  -"Minotaur de robot"/John Flanders


  -Le H.D. français N° 19 (un "Flax")


  -L’original espagnol du H.D. N° 19


  -"La Momie mène la danse"/Tillieux


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ce volume


  sera tiré


  à un maximum


  de 500 exemplaires,


  numérotés de 1 à 500


  N°


  Achevé d’imprimer à Bruxelles


  le 30 juin 1983


  

  



  




  
    (1) Quatre squelettes et un cercueil, malgré le titre et l’ambiance, ne doit rien à Dickson mais tout à deux comiques danois de l’époque du muet : Pat et Patachon. Chez Tillieux, comme dans le film, il s’agit d’une mascarade : des spectres portent, de nuit, un cercueil empli de contrebande. Dans le film, in fine, les faux spectres fuyaient dans la nuit, poursuivis par des spectres géants, d’où sortaient les deux compères. Et Patachon de déclarer au chef de la bande : Tout fantôme que tu es, on t’a fait courir.

  


  
    (2) N.B. : le C.D.E. se trouve en fait dans la commune de FOREST, à Bruxelles.
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